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AVERTISSEMENT 
DU LIBRAIRE. 

ON attribue a Mnjagîna* 
tion des Femn|es encein* 
tes le pouvoir d'imprimer fur 
le corps des Enfaris renfermés 
dans leur fein la figure des ob->' 
jets qui les ont frappées. Ce 
préjugé eft très-généralôc très'- 
préjudiciable au repos & à la 
fanté des Femmes enceiintes. 

Quelques Savans ont^ déja^ 
travaillé a le détruire. /"Nous' 
avons une Diflerta|^n du Doc- 
teur Blondel traduite de TAn- 
glois en notre t-.angue. Il ne 
me convient pas de \Iéciderdu 



Jv AFERTISSEMENT. 

mérite des raîfons qui y font 
rapportées contre le pouvoir de 
Timagination : mai» j'ofe dire 
que cette Diflertation n'eft pas 
propre à inftruire, & à convain- 
cre les Danves. On n'y trouve 
pas cette niéthode & cette fim- 
plicité néceflaires pour condui- 
re pas à pas aux connoiflances 
phyfiques les perfonnes qu'on 
doitfuppbfer peuinflruîtes des^ 
principes de, cette Science. 
D^ailkurs M. Blondel nie pref- 
que tous \^s faits qui femhlent 
autorifer le préjugé. Tous ces 
faits peuvent ne dépendre pas 
du pouvoir de rimagination ; 
mâisia plupart font destaîts cer- 
tains , & ils fortifieront toujours 
le. préjugé • jufques à ce qu'on 



ArERTISSÈMËMl f 

èh ait feît connoître la véritable 
caufe. Les Mémoires de TAca^- 
démie Royale des Sciences reit- 
ferment plufîeurs Differtations 
fur le mêmefujet : elfles font îh^ 
comparableraent plus méthodi- 
ques que celle du Doâeur An« 
glois. Ces Diflertations font dî^ 
gnes fans doute de leurs favanâ 
Auteui^s, 6t du Gorps llluftre 
quiles a publiées ;mais coiiime 
on Y fiippofe' toujours certains 
principes connus des f hyfî* 
cierts > elles paroiffent peu fai- 
tes jpour ceux qui ignorent ces 
principes. Uès Dames n»e ^ar* 
donneront fi je les range dans 
cette clafle; les Ouvrages Phî^ 
lofbphiques deftinés à leur in^ 
trii£tiôh doivént-êt#e itràités di& 



jfi AFERTISSEMENT. 
féremmwf d'une Diflertatîoni 
telle eft la queftion qae Ton) 
examine ici. 

Un Ouvrage fur cette matiè- 
re qui. leur fût propre,; ^^9^ 
d'autant plus difficile à exécu^ 
ter, qii'il fallqîty péu^îcle^ cqnr 
xioifTances phyfîque^ 6c anato- 
miques ; établir les principes 
avec (in^plicité.; lier .entre; eiles 
les.conféquences ayec une fîxap- 
titude fcr^f uleufe^ & jatfac^er 
Tefprit ^ des objets abfbraits^ en 
les lui; rendant intelligibles par 
la manlef;^ de les tr^er. On fç 
flate qije ces Lettres qui/réu;- 
niifent tous ces avantages pro- 
duiront un heureux effet* Elleç 
cm déjà détruit dans Tefprit de 
plufieurç Pâmes le préjugé qui 
les avoit allarmées» 
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APŒRTISSEMENT. vî; 

L'Auteur promet de donner au 

Public un autre Ouvrage beau* 

coupp^uscpni^^Aa^l^ P^î^ ^on 
étendue^où il a réuni tout ce qui 
concerne THiftoire*, la Théo- 
rie , Ô(J9 F^tiqiftd des Bains ôc 
des Etuyes. 
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T.v.TTRK. I A tion des Femmes ence 

tes efi un frfjugé nmfible a la M 

& à (EnfantJiExpojition ginir 

des raifons cjul fetvirjptjL.À. le pr 

II. Lettre. Pour Juger du fouvoii 
Vlmaffnimànd^s Femmes enceint 
il faut connoÎHàe par quel méchantj 
les objets extérieurs ajfeBent les 
ganes de nos fens. Expofimn di 
méchanifme. 

III. Lettre. Les effets que tes obj 
extérieurs produifent fur nous , r 
dus fenfibhspar ta comparaifon 
organes des fens avec unctavei 
^elle efi ta caufe de quelques i 
prefj^ns rapides que les objets eA 
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' Tteurs font fur notre ame ? Quelle 

efi celle qui fait varier nos idées & 

nos goûts à la préfence d'un même 

ohjet? 22 

IV. Lettre. La détermination que les 

tfprUs refoivent dans les organes det 

fins , & en conféquence de laquelle 

ils excitent dans Pâme tidée des ob" 

jets extérieurs» nefubfijie plus , lorf- 

que ces efprits font renvoyés du cer^ 

veau vers les différentes parties du 

corps* Comment la mémoire ejf-elle 

excitée F 32 

lV. Lettre. Examen du fyfleme du 

P. Mallebrànche. On prouve contre 

ce Philofophe , quHlne peut y avoir 

' aucune communication aidées entre 

la Mère & F Enfant renfermé dans 

fonfein. 44 

iVI.Lettre. Continuation de P examen 

du fyfleme du P. Mallebranche ; nou- 

velles preuves fur Fifnpqffiffilité de la 

communication des idées entre la Mère 

& F Enfant renfermé dans fon fein. 

S6 
^JlJjETTBM. Quand o^fuppofer oit une 
- - communication £ idée s entre la M^re 
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& t Enfant renfermé dans fonfeirifi 
figure de fohjet of perçu par la Mi 
re , ne fourrait pas être gravée fi 
le corps de l^ Enfant. 6 

yill. LbTTKE. Vimagination de i 
Mère ne peut point ajouter de noi 
velles parties au corps de FEnfam 

" ni détruire celtes qm font déjà fo\ 
mées y elle ne peut pas Us iransfo 
mer en celles (£un amre animal* S 

IX. Lettre. Vimagination de la M 
re peut-^lle agir fur le corps de tE\ 
fant renfermé dansfon fein par w 
efpece defyntpathie f 8 
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fant reçoit dans lefein de fa Mère 
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tidens & Us mêmes difformités qUé\ 
ajufques ici attribuées à l^ irrégula 
rite de la fécondation. 18^ 

XXîhlS.TTf^E.Méchanifme félon leque 
^imagination des femmes enceinte 
peut occafionner des difformités & de 
maladies dans le corps de t enfant. ht 
rejfemblance de quelques taches àvei 
un objet apperçu nepeut être que Pefe 
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LETTRES 

SUR LE POUVOIR 

DE ^IMAGINATION 

DES FEMMES 

ENCEINTES. 

PREMIERE LETTRE. 
Le pouvoir de t imagination des Femmes 
enceintes efi un préjugé nuifible à la 
Mère & à V Enfant. Ex^ofition gé^ 

néraledesraifonsnuiferviront à U 
prouver. 

I L cft vrai , Madame , que 
tous les préjugés ne doî- 

[vent pas être mis au mê. 

me rang j & dans la converfation 
♦ A 




4 De l'imagination 
lement reconnue ; & je confent 
rois volontiers , Madame , à vo 
écrire tout ce que je penfe là-de 
fus , fi une pareille matière pouvc 
être le fujetd'un commerce de L( 
très avec une Dame. Mais puifqi 
vous fouhaitéz d'être informée d'i 
lêntimentqui vous paroît fîngulie 
Se des raîfons qui peuvent Tautt 
rîfer , j'aurai rhonneùr de vous rei 
dre compte en peu de mots de ce 
te converfâtion qui a donné occ 
fion à votre.Lettre. 

J'ai foutenu que l'imagination d 
mères ne pcutimprimer furie cor] 
des enfâïis renfermés «dans leurfç 
aucune ^gure des objets qui les o\ 
frappées , parce que la mère t 
(àurbit communiquer 4 ion enfai 
(es idées, fes craintes & fes terreur 
êc quand même cette communies 
pion fexoit - poffible , ^uancî mêir 



DIS Femmes encèînteS. ^ 
f SïxFant feroit fenfiblc à toutes les 
Ç^ffions qui agitent la raere , il tfen 
pourroit réfulter en lui d'autres ef- 
fets , que'ceux que la mère éprou- 
ve à l'occafidn de ces mêmes par- 
iions. Et comme il n'arrive jamais 
que par une fuite des craintes , des 
défirs , Se des. autres pallions de la 
lûere ^ il fc tracç fur fa peau une fi- 
gure reffemblânte aux objets qui 
ont excité fes pallions , il feroit 
également împbflible que les figu- 
res reflemblantes à ces objets , fut 
lent Imprimées fur le corps de Pen- 
fent. Toutes ces marques extérieu- 
res , qu'on attribue mal-à-propos 
à la ÉDrce de l'imagination, font les 
fiâtes du inéchanifme qui féconde 
l'œuf dans; iequel l'enfant eft ren-i!i 
fermé*Jj.esloixdeice naécdiahifme ; 
communes aux aniniatax^ aux fimif 
|:es , produifent dans les unsy^ôc 



^ I>B L'IMAGINAT rCTN 

dans les autres y les mêmes effets^ 
Si Ton voit des verrues , & des ta* 
ches (br le corps des enfans , fi quel^ 
ques-uns viennent au monde avec 
les mains en patte d'oie, £1 deux . 
corps d'enfens fe réunifient en tout> 
eu en partie , fî l'un naît avec des 
panies fuperflues; fi un autre eft 
privé d'une main , d'un bras , & 
même de la tête ; les arbres ont 
auffi leurs taches , & leurs verrues j 
leurs branches fe réuniffent , s'en- 
veloppent fous une même écorce , 
& ne forment plus qu'une même 
tige ; quelques autres branches.s'e& 
facent ^ Se difparoiflent : toutes ces 
variétés ne fauroient être attri-^ 
buées dans Jes arbres au pouvoir de 
l'imagination. Le fyfteme ide la na- 
ture eft le même dans fes produc- 
tions ; tout eft fécondé r tout fe 
nourrit , & s'accroît d'une maniera 



DES Femmes enceintes. 7 
jtjnîforme. Il n'y a aucune differen- 
c:e entre les animaux & les plantes ; 
lorfque tout eft dans Fordre natu- 
rel ; les faits accidentels doivent 
fdonc être fournis aune loi commu* 
ne. Une tache , une verrue qui par 
roit fur le corps d'un enfant , & ces 
mêmes difibrmités obfervées dans 
les arbres , doivent dépendre d'un 
même principe ; & l'un ne fauroic 
être attribué à la force de l'imagi- 
nation , dès que fon aftion ne peut 
être la caufe de l'autre. 

Je me bornerai , Madame , à ces 
généralités ; un plus grand détail 
jn'engageroit dans des raifonfle- 
mens qui feroient au moins trop fé- 
lieux* Il exigeroit même quelques 
connoiflances anatomiqjues : il eâ 
vrai qu'elles fe réduifem à un petit 
nombre de faits ; il fuffifoit de fa- 
voir que les artères & les veines font 

Aiiij 



8 De l'imagination 
des canaux par lefqtiels fe fait U 
circulation du fang. Que les afte-* 
tes le reçoivent du cœur , & le dif* 
tribuent à toutes les parties du 
corps, & que les veines le reçoivent 
de ces mêmes parties , & le rap- 
portent au cœur. Que les nerfs font 
des cordons qui fortent du cerveau , 
& iê répandent dans toutes les par- 
ties du corps en manière de filets & 
de filamens , & par une efpece de 
ramification. Que ces filets ner- 
veux font remplis d'une liqueur fé^ 
parée-du fang dans le cerveau , li- 
queur fi fluide , fi fpiritueufe, qu'on 
a cru devoir lui donner le nom d'ef- 
prits animaux : enfin , que ces nerfs 
font les principaux inftrumens des 
fenfatîons. Ces noms d'artères , de 
veines , & de nerfs , font trop com- 
muns pour que vous les ignoriez ; 
& il ne faut qu'une application mé- 



DES Femmes sKCsiNXESr p 
diocre pour en connoître Tufage , 
autant qu'il eft néceflaire dans l'e- 
xamen que vous vous propofez; 
mais encore une fois , Madame , je 
ne faurois me réfoudre à faire de. 
ce fujet celui de notre correfjpon- 
dance. Jefuis,&c. 




10 De l'imagination 
II- LETTRE- 

Pour juger du "pouvoir de Timaginamrf 
des Femmes enceintes y il faut con^ 
naître far quel méchanifme les oh^ 
jets extérieurs affilient tes Organe f 
de nos fens. Exfojition de ce mé^ 
chamfnu» 

ItErmettez-moi , Madame, 
de me plaindre de Tinjudice de vos 
foupçons. Je fuis bien éloigné de 
penfer qu'une Dame ne foit pas ca- 
pable d'entendre des raîfonnemens 
philofophiques; & les occupations 
les plus ordinaires des Dames ne me 
donnent point une idée defavanta- 
geufe de leur efprit. Je faî que fi 
elles fe prêtent quelquefois à des 
amufemcns qui paroiffent frivoles ^ 



DES Femmes enceintes, i» 
<:*eft notre foute : elles emploient 
contre l'ennui les feules reflburces 
^ue notre vanité , ou du moins no- 
rre prévention leur ait laùffces* Voi- 
là Teffet du préjugé qui leur întcr-' 
dit Tétode des Sciences. Quelle er- 
reur de croire qu'elles n'y font pas 
propres ! Les Dames ont une dé- 
lîcatefle d'écrit fupérieure à celle 
des hommes, une ima^gination vive^ 
capable de faifir toute l'étendue 
d'un principe , Se rarement elles fe 
trompent fur les conféquencçs.Si je 
ne parlois que de vous , Mî^dame , 
fe pourroîs en dire davantage; je 
fai quelle éducation votis avei^ 
reçue , & l'avantage que vous aveas 
fu en retirer. Pouvois-je donc crainr 
dre de vous parler un langage que 
Vouis nepuffitfc entendre?NoH,Ma- 
dame , j'ai craint qu'une matière àb^ 
ilraite par elle-même , ne devînt 



énnuyeufeen paflant parmesiDàins. 
Mais enfin vous voulez être obéîe z 
votre groffeffe^ vos craintes , vos 
ordres ne me laiffent ni prétexte ni 
cxcufe. Il faut, avant toutes cho-* 
fes , vous donner une idée de la na- 
tiTre dt Tame & de la manière done 
elle apperçoit les objets extérieurs 5 
& vous expliquer comment elle pro- 
duit dans nos corps les diffétens 
mouvemens qui dépendent de fa 
volonté- A l'égard de la nature de 
Tame , vous en favez autant là-» 
4e0us y Madame , que le plus grand 
Philofophe. C'eft un efprit qui n'a 
rien 4e matériel, rien qui reflem- 
ble à la matière ; elle n'a pofnt de^ 
parties , on ne fauroit ,h Voir , oa. 
ne peut la toucher ; elle eft cepcn^ 
dant unie à notre corpis par Tordre 
& la puiflance de rftrç fouyerain : 
ç'ell en conféi|ifênce de cette ucuoq 
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^ à l'oceafion des mouvcmens qui 

iefont dans les organes de nos fens, 
<|ue l'ame penfe , & que le corps 
fe meut felon les diverfes aifFeftions 
de Tame Se dépendamment de fa 

^ volonté* 
; Si nous ne pouvons comprendre 

s'îiî reffence de l'ànie 9 ni les loix de 

4'unîon de Famé & du corps , nous 
po.uvons au moins découvrir quelf 
les font les parties qui fervent aux 
fen&tions > quelle eft la liaffon de 

»tes parties avec les objets extérieurs, 
* enifin quelle eft rift^preïÔen que 
ces objets font fur elles. Ne fuî^ 
Vons cet examen que dans Pun de 
fios fens : £^. mefure que nous fixe^ 
ions nos idées, elles en devien- 
dront plus fimples 5 ^ plus întellî-* 
gibles. Un objet extérieur , une 
fleur fe, préfente à vos yeux , votr^ 
àme^ fOi eft avertis ^ çlh aç<|UÀer|i 
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f idée de cet objet : quel eft le mé- 
chanifine par lequel cette fenfatioa 
cft opérée? Le voici. Entre la fleur 
& votre œil , il y a un corps fluide 
<iue vous ne pouvez appercevoir. 
C'eft une matière très - fubtile qui 
efi dans un mouvement continuel ; 
elle heurte les furfaces de tous les 
corps , & en eft réfléchie. Une por* 
tionde cette matière réfléchie pat 
la furface de cette fleur , parvient à 
votre œil ; elle entre par la prunel- 
le , & va porter fon impreflion fut» 
un nerf dont les filets épanouis for4 
ment une elpecc de toile qui tapif- 
îêle fond de l'œil; c'eft ce qu'on 
appelle la rétine.Ces filets nerveux, 
comme nous l'avons remarqué^ 
font iremplis d'un fluide fpiritueux. 
Que doit donc opérer fur eux cettç 
matière qui étant réfléchie de la 
foriface de la fleur , va lès frapper ? 
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«lie doit les comprimer. Mais peut- 
elle les comprimer fans diminuer le 
diamètre de ces tuyaux nerveux qui 
contenoient les efprits ? non > fans 
doute. Que doit-il donc en réful- 
ter ? il faut que ces efprits refluent 
vers Tautre extrémité du nerf, & 
qu'ils s'échappent par l'ouverture 
qui fe trouve à leur naiflance : ii 
feut encore , que fi ces efprits ren- 
contrent à leurfortic quelques filets 
nerveux, ils les heurtent, ks ébran- 
lent , & les faflent trémoufler. Voi- 
là , Madame > tout ce qui fe pafle 
dans notre cerveau à Toccafion d'un 
objet viGble;& c'eft en conféquen- 
ce de ce dernier trémouffement des 
fibres du cerveau , que l'ame eft af- 
fedée : c'eft ainfi qu'elle voit les 
objets , qu'elle en acquiert Tidée. 

Ce que nous avons dit d'une fleur 
doit être appliqué à tout ce qui el| 



^ De l'imagination 
vifiblc , c'eft toujours un fluide rér 
rfléchi , qui comprime les filets du 
nerf épanoui au fond derœiljCefonc 
des efprits .refluans vers le cerveau 
qui ébranlent & font trémoufler les 
filets nerveux qu'ils trouvent à leur 
paflagc : mais tous les objets font-^ 
ils la même impreffion ? Non , Mar 
dame , cette matière fubtile eft dif- 
féremment réfléchie félon la diver- 
fité des furfaces des corps. Leur 
grandeur , leur figure , leur cou- 
lei^r, lui doi^nent diflférentes modi- 
fications : cette matière fubtile dî- 
verfement refléchie porte fon im- 
preffion fur diflférens filets de la rér^ 
tine , elle les comprime avec plus 
ou moins de forjce , & elle en com- 
prime yn nombre plus ou moins, 
grand; il en arrive que les efprits qui 
refluent vers le cerveau par divers 
filets nerveux & qui s'échappent 

pal 
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par difFcrens points , rencontrent à* 
leur paffage s & font trémouffer di£i 
fétem filets 9 femblables aux faute- 
iReaux du clavecin , qui pincent dif- 
férentes cordes, félon la touche 
liir laquelle la main a été appliquée.: 
Oeft ainûquenotfeamediftingue 
un pbj^c d'un autre ot^et , felon la 
fibre du terveau qui a été-ébçan- 
lée , comme vous diftinguez uii 
fbn d'un autre fon, felon la corde 
dit clavecin qui a été pincée. L'ame 
ne peut confondre deux objets dif- 
férens entre eux ; chacun d'eux faic 
dans le cerveau fort impréffibn par- 
tîculierç , & cette împreffion ne 
petit le rcnouveller qu'à Poccafion; 
du même objet , oud'un autre qui 
dit avec le premier une exade xtfn 
femblance. 

Oeft par^ ce méchanifine > Ma- 
lâame.^ que notre ame apperçpk 
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tous les objets qui nous enviro 
cient ; & fi le befoin de les coQn 
tre fous différens rapports a exi 
que notre corps eût difféçen^ or^ 
nés pour en recevoir les diver 
tmprefiions , toutes ces impreflic 
fe terminent à un ébranlement c 
£lets nerveux dan^ le cerveau. I 
corps fonores éhratilew l'air, < 
air ébranlé vient frapper une cl< 
Ion qui ed placée au fond de n 
oreilles ; & par un méchanifmec 
pendant de Farrangement des p^ 
des de cet organe > les neri^ en (c 
comprimés r 1^^ efprits refluen 
ks fibres diï cerveau £bnc^ ébra 
lées. H en eft de même de Todor 
Les parties qui othàlem des cor 
edorans font portées par l'air jiifqiâ 
à une membrane très-délicate q 
tapifle l'intérieur du nez. Les file 
nerveux qui font parfemés daps a 



DES Fkmmes enceintes. J9 
te membrane en font comprimés ; 
& par le reflux des efprits > & L'é- 
branlement des fibres du cerveau^ 
Tame a l'idée de l'odeur. Il feroir 
inutile de parcourir nos autres fens V 
on y trouveroit toujours le même 
méchamfme : l'impreffion extéricu* 
re des corps qui en font les objets 9 
fe termine toujours à un ébranle* 
ment des fibres du cerveau, à Poc-f 
cafion duquel notre ame acquière 
ridée des divers objets dont nos 
fens ont été frappés* , 

Cette Lettre eft devenue bien 
longue : mais pour vous mettre en 
état d'examiner fi une mère peut 
çonmiuniquer à l'enfant renfermé 
dans fon fein fes idées & fes pa^ 
fions , il étoit néceffaire > Madame , 
que vous connuffie^; le méchanifme 
qui excite en nous les idées à la pré* 
ience des objets» Les l^ix doivent 

Bij 
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être les mêmes pour la mère & pottf 
Fenfant ; vous jugerez fi cette éga- 
lité peut fe rencontrer dans tous 
les deux. Aurefte , je ne fuis entré 
dans la difcuffion d'aucun fyfteme , 
cela m'a paru inutile. Tous les Phi- 
ïofophes conviennent que les ob- 
jets extérieurs font fur nos yeux 
leur impreffion pat le moyen de 
Cette matière fubtilc qui remplit 
Fcfpace qui- fc trouve entre les ob- 
jets & nos yeux ; & que cette im- 
preffion fe termine à l'ébranlement 
des fibres du cerveau. La différence 
des fyftemes ne confifte que dans 
la manière dont cette impreffion fe 
communique de l'ôeil au cerveau : 
fi c'eft par ht continuation du tré- 
Riouflement des fibres nerveufes qui 
tapiffent le fond de l'œil , ou bien 
par un reflux des cfprits , ces quef- 
lioos auroient pu vous embarraficp^, 
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W & elles étoîent d'autant plus inuti- 
a- Ies,que quelque fyfteme qu'on ém- 
is braffe , les conféquences en fcroîent 
é toujours les mêmes. J'ai voulu faire 
^n expofé Cmple & intelligible ; 
fai facrifîé pour cela les termes & 
les détaris d'optique. Quand vous 
lauriez , Madame , fous quel an- 
gle nous découvrons les objets fe^ 
Ion leur diftance , vous n'en feriez 
pas plus avancée vers le but que 
nous nous propofons. Je fuis , &c^ 
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III. LETTRE. 

Les effets que Us objets extérieurs fro" 
duifentfur nous , rendus fenftbles par 
la comparai/on des organes des fens 

, avec unchrutc'm. Quelle efi la caufi 
de quelques imprejjîons rapides que 
les objets extérieurs font fur notre 
ame ? Quelle eft celle qui fait varier 
nos idées & nos goûts à la préfenct 
£un même objet f 

J 'En conviens avec rotrs , Mada- 
me ; les raifonnemens qui n'ont 
aucune liaîfbn avec les objets fen^ 
fibles , fi?apperrt foiblement no- 
tre imagination ^ lorfqu'ils lui fonc 
préfentés pour la première fois : il 
faut avoir acquis une certaine habi- 
tude de obs raifonnemens pour faiiir 



tXL premier întlant, tout ce qu^ils ren-r 
fennent. Je ne veux point que mes 
lettres foient pour vous^RQbjet d'ur 
se étude trop, férieufe. £t puifqqe 
Votre davecî» a pu , fans fatiguer 
Totre attentron , vous rendre fenfî- 
fele ce que j'aî eu l'honneur de vous 
dire , fblvons cette comparaîfon £ 
€1 te fixeraJes eonnoiflances que vouis 
avez acquHès ^ Se peut-être pourra- 
t-elle nous en procurer de nouvelles» 
On peut, voiB le iaver, Mada^ 
me , former un fon fimple for le 
davecm , o# y faire des accords. 
Un objet peut égalenaent exciter 
en nous une feule idée > ou une idée 
eompbfée rdansFun & dans l'aiRre 
eas , il arrive y ovt qu^une feule cot^ 
dé a été pincée, ou que plufieurs 
ont été ébranlées.Le même mécha-* 
lûfme a lieu dans Poeil, & dans le 
clavedor Daignez vout: rappellief 
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e^s fibres. i!iêrvèufes qui appliquées^ 
Pune à côté de l'autre j occupent 
&'tapiflcnt tout le fond de l'œil ;el-' 
les font connues , comme jjeLpai ^t,: 
(bus le nom de rétine, & je ks ap- 
pellerai , fi vous voulez me le pcr-^ 
mettre , le clavier oculaire. La ma- 
tâere réfléchie des objets peiit fe réu-- 
nirfiïr l'une de ces fibres,/ comme 
îà main peut s*appliquçr à une feula 
touche du clavier. Il n'en réfultera 
dans te cerveau & dans Je davedn 
que Tébranlement d'une feule çor-r 
de. Mais de mêmequeiainainpeutD 
prefler en même tems plufieùrs tour 
ches dti clavecin , la iriatrere réflé« 
chfe dts objets peut frapper égale-^ 
ment furpli;^eurs touches du. cla^ 
vier oculïiite ; le trémodOTement de 
plufieuTs cordes àxx cerveau donne- 
ra une idée tCompofée de plufieurr 
tdées^commeraccordfera comppfé 

dç 
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de jplufieurs fons. Mais foit que les 
idées foient fimplcs , ou qu'elles 
foient compofées , comme pour re.- 
nouveller les mêmes fons , il faut 
pincer les mêmes cordes du clave- 
cin , il faut auffi pour renou veller l^ 
mêmes idées , renouveller Tébran* 
lement de ces mêmes fibres du cer- 
veau , à Toccafion duquel ces idées 
avoient été ejçcitées. Le trémouffç- 

,,ment de toute autre corde ne fau- 
roit rendre ni le même fop > ni ï^ 

.même idée. C'en efi aflez; paflbns 
à d'autres objets qui me paroiflent 
intéreflans , ôc dont Fexamen nous 
eftnéceffaire. 

Nous jugeons à la vue d'un ob- 
jet , fi cet objet nous plaît , ou s'il 
nous eft dé&gréable ; d'où cela peut- 
il dépendre ? Quelle règle avons- 
nous pour nous déterminer ? Je ne 
parle pas de ces occafions dans lef-- 
* Q 
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quelles là raifon feule examine, dé« 
libère ^ décide j je parle de ces inf-^ 
tutis où &ns ftvoir le tems de (brmet 
un examen , nous femmes mus par 
les objets , d'une façon fi rapide, 
qu'elle pàrôît purement mcchànt-i 
que. Jfe crois qu'elle Teft en eflfet ; 
nos t>eïôîhs ont exigé peut-être, 
que ûôus ne foffions pas toujours 
obHgés de taifonnér. 

Je |:fèn(e,MAdatM,que la nature y a 
'pôtirvuenétftbliffittitdans les orga- 
nes des fens,& par conféquent dans 
lès cordes du cerveau des règles 
^'accords êc de diâbnances. Par ce 
moyen un objet dont Kmpreffioii 
foiineta im accord parfait fur le clar 
vieï ôraiaire» pliirà néceflairemenc 
ànôtJfe atoe. Celui qui y former* 
des diifonances Ivi i^ra defagréa^ 
4>le : de là ces divers degrés d'im* 
iHceffiôn ^âe font fur nous les oti* 



fcts âgrF^Ies ou <kiâgréables j va^ 
tiété bitn plus |gGande<}uc <:6lle qui 
pQUt téfiakce dçs cûnt^lMnaiibns <lu 
clavecin. Cette «^tea«e idice^t 
vous , Madaftiejg[ dolkrvsàpr dans 
ccHK les h^moie^ z/oon » Madame ; 
ce to'cft pokïi M r^Ie^ui varie* 
mak {éha la >div^^ 4u claviec 
oculaire ^ des i^r^ ^u cerveau » 
tdie îtDpf^é0k3^ .^ui dons plufieucs 
pêr&M)nes « f^c uo accord j»rÊûc>, 
ieiu::kei;t4flâs ia«e|au^ 
ce : c^eft Ji)f;|ttti^4e l'inflrument;. 
La variété des p^iuaes jptbut feule 
^en ^et mettre de h v^été 4vm 
les percutions & datQs les goûts. 
Les hommcf trofitvcQC bain , utijie 9 
agréable todt ce qui tfbcme &r eux 
J'acoord>parÊuit: voici la iiegle. Tout 
<:e qui forme cei accord dans l'un 
tie le fornie pas dans fautie: voilà 
'faLdffîbrenceTiê;rorgauc}i&: iâns ccr 

Cij 
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ia, Madame, comment pourrions^ 
faous rendre raifon de c^s change- 
hiehs que produit en nous tout ce 
qui nous environne ? L'expérience 
a convaincu toqs les hommes qu'u- 
fjè fièvre viotentê renverfe nos idées 
'Se nous fait abhorrefi ce iqùe dans 
un état dé fanté nous aimions le 
plus. Nètile ame eft pourtant la mc'^ 
mè , mais les cordés du iclavecin 
-ont été dérangées j devenues in- 
capables dé ce doux ébranlement? 
•qui leur eft propre , elles ne fonc 
'plu^ agitées que pour former des 
diflbnances; Entre cet excès, & l'é^t 
•ïât naturel il eft un milieu auquel 
«on hé fait pas afTez d'attention. J'ai 
vu fouVéùt chercher la caufe de la 
mauvâifé hurneur^tfunè pérfonne i 
'6c vouloir de viiîerxe qu'elle igno- 
•roit'ellc-fliême : bette caufe dépens 
lâoit peut-être dHin petit diang^^ 



DES FeMMK enceintes. 2p 

jnent dans Tair.Cela ne doit pas vous 
yaroîtrc extraordinaire j Madame : 
ïsdr fait fur nos corps une très-forte 
<:ompre{fion ; ranimai placé fous le 
irécipient.de la machine: pneumati^ 
^uc d'où Ton a pompé Tair , fe gon-- 
£e & périt. Il arrive dans l'air bien 
^es changemens qui en font varice 
là pefanteur ^ nous n'en fentons pas 
extérieurement la différence : mais 
il n'en eft pas moins vrai que notre 
circonférence varie d'une manière 
proportionnée à Fétat de Tair ; nos 
Vâiffeaux ea font >plus ou moins di«* 
latés ; la circulation du fang en eft 
ou plus précipitée , ou plus rallenr 
tie , & toutes ces .variations influent 
fur les organes de nos fens , & font 
néceflaircment varier nos perçep*- 
tions & nos goûts. Heureufement 
ces changemens ne font pas fenfî- 
fel€5 jufqu'à up cçrt^n point dan^ 

Ciij. ^ 



toQs les boflonKs r mais ils font 
réck;, & il eft facile de s'en cchi^ 
Taîixcc par fa propre expéricace. 
Tout ceq(iie nouiavons <fit)ii(qni^i- 
ci ptouve > ce me femble , cpt cha^ 
^e objet qin exdte en nous une 
iàie^ùit ka nous une impreffioft 
éiSérente de celle que peut hàw 
tout autre ot^'et ; & qu'on ne peutr 
renouvelter une idée qu'en renou^ 
vellant Fimprefiion qui Pavok er- 
citée la première fois ; que nous ne 
fbmmes pas tous fujets aux mêmes 
|>a(rioni^ parce que nous n'avons 
pas tous la même dîrpofiûon dan^ 
les organes ; que le moindre dian- 
gement quiy furviem fufEc pour faire 
varier nos goûts j quHin même ob- 
|et n'excitera la même pdffion dans 
deux perfonnes qu'autant qu'it y au- 
ra une exafte conformité dans leurs 
organes , & dans les fibreç de leur 
cerveau» 



Four que les idées & les paffions 
d^une mère puiflent être commu- 
niquées à l'enfant renfermé dans (on 
fein , il efl donc Jndiipenfable que 
les efjprits qui avec une certaine dé-* 
tçrminatiQp reçue des objets extér 
rieurs x or\t ébranlé une fibre du 
cerveau de la nqere , & excité en 
elle une idéç , paflçpt avec la mê- 
me détermination au cçtveau de 
Pcnfapt , & en ébranlent les fibres 
d'une manière exaftemcnt confor- 
me à celle qqi dans la mère ^ exci- 
té cette idée. II faut encore qu'il fe 
tf owve entre la mère & l'enfant une 
entière conformité dam les organes* 
Nous ewminerons dans la fuitç fi 
les mêmes circonftances peuvent fô 
r«nCQntrer. Je fui$ , ^c. 

m 

Ciiij 
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IV. LETTRE. 

iLa détermination que les ejprits reçoî^ 
vent dans les organes des fens , d*. 
en conséquence de laquelle ils excitent 
dans îame Vidée des objets extérieur s ^ 
ne fubfifte 'j^lus , lorfque ces efprits 
font renvoyés du cerveau vers lesdif^ 
férentes parties du corps. Comment 
la mémoire eft-elle excitée ? 

T 1 A différence qui doitfe trouver 
entre la folidité du cerveau de la mè- 
re , & la foiblefle du cerveau de Ten- 
font renfermé dans fon fein,vous pet- 
fuade , dites-vous , Madame , que la 
mère ne peut communiquera cet en- 
fant les paffions dont elle eft agitée. 
Permettez -moi dç vous le dke ^ 
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c'eft trop fe bâter : on vous répon- 
^roit que la fôibleffe de Fenfant le 
arendroit , à la vérité , fufceptible dou- 
ane paffion moins vive que celle de 
la mère ; mais que , proportion gar- 
<3ée , elle feroic la même dans l'un 
^ dans Tautre. Une cpinete ne ren- 
<îra pas un fon auffi fort qu'un cla- 
vecin , mais elle rendra un même 
Ion. Pour vous déterminer plus fu- 
lement , rappelle2>vous , Madame , 
^uc pour exciter dans Tame de la 
mère l'idée d'un objet préfent , il 
faut que les efprits faffent trémouf- 
fer une fibre du cerveau de la mère : 
pour que cette même idée fut exci- 
tée dans famé de l'enfant , il fau- 
droit donc que ces mêmes efprits 
qui ont excité une idée dans l'ame 
de la mère , pafTaffent au cerveau 
de l'enfant avec la même déterrai- 
çiation j & 7 fijQTent trémoufier unç 
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fibre qui répondît à celle dont Fé^ 
branlement a excké dans la mère 
ridée de Tobict. 

Or ces efprics qui en refluant v^tb 
le cerveau , en ébranlent tes fibres , 
reçoivent-ils de la part des objets 
extérieurs une détermination qui 
ttc puiflfe ^tre changée , lots m$me 
quSls font renvoyés du cerveau 
dans Ie3 différentes parties de no« 
ue corps ? Voilà le point décifif» 

Quelle eft doncl^crpcce d^impref* 
fion que reçoivent les efprits de la 
part des objets extérieurs ? Nops Pa- 
vons dit i Madame ; le filet nerveux 
dans lequel ce liquide eft contenu » 
étant comprimé > ce liqukle reflue 
vers le cerveau , de en cela je ne vois 
que le mouvement progreffif d*un li- 
quide. En conféquence d\me preP 
fion plus ou moins forte , le reflux 
des efprits fera plus ou moins rapide j^ 
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mais cfi oe fera jamais qu'ua mou-* 
vement diïeft ; & fî dans cette uni- 
fonxûté de mouven>ent ils çxçîieni 
différentes idées , c-eft parce qq^ 
les objets extérieurs^ çon>priinant 
différentes fibres de ce nerf çompa^ 
té au clapet d'^nncIaTccin 9 mettent 
cnmouvement différences colonnes 
tPefpnts; chacune de ces colonnes 
entrant dans Tintérteur du cerveau 
par les divers points où prennent 
naiffance ces filets nerveux qui lejs 
contenoient, y rencontrent,y éhx^tï^ 
lent différentes fibres > & excitent: 
dans Famé différentes idées. 

Ce mouvement que les objets exr 
térieurs excitent cbns les efprits > 
peut facilement être charigé. Telle 
eft la nature de tous les fluides ; fuf- 
ceptibles de tous les mouvemens , 
ils ne confervent plus celui qui leur 
a étéimprimé » dès que Faâion qui 
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le leur avoit donné,vient à cefler, on 
lorfqu'ils rencontrent quelque obf* 
tacle. L'air en fortant d*un tuyau 
d'oT^ue avec un mouvement déter* 
miné , a formé divers fous qui ont 
frappé nos oreilles. Cet air confon- 
du avec la mafle de Tair ne conferve 
rien de ce mouvement particulier : 
de même les efprits qui ont ébran- 
lé une fibre , en fe mêlant dans le 
•cerveau à d'autres efprits , perdent 
entièrement cette première déte©- 
tnination qu'ils avoient reçue des 
objets extérieurs , pour ne fe.mou^ 
voir que d'un mouvement commu» 
à tous les ejprits. 

Mais cette détermination împrb- . 
mée par les objets extérieurs , dût- 
elle fubfiffer dans le cerveau , il faut 
qu'elle foit changée , lorfqu'en coni- 
féquence de notre volonté , les ef* 
prits font renvoyés du cerveau daoç 
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les différentes parties du corps. Ils y 
•coulent non feulement par un moa^ 
;vement oppofé à celui qui les por^- 
tede$ organes vers le cerveau ; mais 
-encore ils fe mêlient & fe confon- 
dent avec le fang dans rintérieui: 
jdes parties qvji^ opèrent le mouve- 
ment. C'eften cela q^e confifte Pac-: 
tion de notre ame fur notre corp^.' 
Elle veut , 5ç te corps fe meut ; c'eft- 
à-dire, notre ame veut, Se en con- 
séquence d'une loi établie paçJa puif- 
.fance feule de l'Etre fouverain , les 
efprits obéiffcnt à cette volonté; ils 
coulent dans ces faifceaux de fibres 
charnues , connues fous le nom de 
: mufdçs j & deftinées à produire le 
mouvement des parties. Là en fe 
mêlant avec le fang que les arterçs 
^yj)ortent , ils occafionnent une con-? 
^traftion, quieft fuivie du mouvçr 
: ment de la partie à laquelle le rpijfs 
çlc eit attaché. 
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Dans cette adion plufieurs pafi- 
tics de cett€ liqueut '^iritueillÈ ^'é*- 
chappcnt du cor{>s, A fe diflîpent; 
de-là viennent la teflfitude & k foi- 
tlefic qui fiiceedent aux mouve- 
mens violens ; ce qui fcfte d'efprits 
te mêle & fe confond avec le fang , 
pâfle dans les veines , & rentre dans 
l'ordre- de la circulation. Alors ces 
efprits ne forment qu'un même tout 
a\^c les autres parties du fang , 3c 
n'ont avec elles quHin même mod- 
Vcment , qu'une aâion commune» 
Pourroit-on croire , qu'après avok 
rcçu ces mouvemens divers , & fil- 
bi ces divers mélanges ,- les efpnts 
puffent encore conferver la mêmie 
détermination qu'ils ont reçue daiis 
le cerveau ? • 

Mais , dira-t-on , fi cette détef* 

mination avec laquelle les efprits, 

; à la préfencc d'un objet , ont excité 
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^ne idée > peut ne plus fubfifter , 
^ qui eft-c^ qtâ la leur rendra , lorf- 
-qiaela mémoire nous rappellera ri- 
dée de ces mêmes objets quoiqu'ab- 
^ fens f Je répons ^ Madame , que 
la mémoire tf eft que le retour d'u- 
ne idée déjà ïéçue. Un objet a oc- 
cafionné tm ébranlement dans une 
fibre du cetvèau : c*eft au retour de 
cet ébranlement qu'cft attaché le 
renouvellement de l'idée. 11 n'eft 
pas néceflaire que ce fécond ébrah- 
lement foit fait par les mêmes ef- 
-prits qm Tavotent caufé la première 
fois; par quelques elprits qu'il foît 
renouvelle , l'idée fera renou vellée. 
Lorique renfermés en nous-mêmes 
nous dérobons toute notre atten- 
tion aux objets extérieurs > les efr 
prlts répandus dans le cerveau fe 
portent indifféremment à toutes les 
fibres nerveufes j Se en les mettarïi 
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en mouvement , ils réveillent en 
nous ridée de plufieurs objets. C'eft 
en ce fens que l'on peut dire que 
. foit que nous veillions, ou que nous 
dormions , notre ame penfc fans 
- ceffe , puifque les efprîts font dans 
un mouvement continuel, &que 
dans ce mouvemenç ils ébranlent 
^ toujours quelques fibres du cerveau. 
Mais daignez faire attention , Ma- 
dame , que de ce mouvement il 
ne réfultera jamais d'idée fenfible 
^qui n'ait auparavant exifté dans no- 
;tre ame. Toute idée nouvelle fup- 
pofe un objet préfent aux organes 
.des fèns. Cette propofition eft d'au- 
,tant plus vraie , que pour nous re- 
préfenter l'image d'un objet que- 
nous n'avons point vu , nous lions 
enfemble l'idée de plufieurs objets 
connus : & fi dans nos rêvés nous 
^croyons appercevoirdps figures qqî 

n'onç 
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^'ont jamâfs exifté qu€ dans notre 
imagination, de quelque eipece quç 
Jbicnt ces idées monftrueufes , el- 
les ne le font que par la bifârrerie dç 
Jieur aflemblage ; chacune des pac- 
tes dont ellç^ (ont compoiees tire 
Xon origine d'un objet réel > & d'une 
idée vraiç dan$ fan principe» 

Tout ce que >'ai eu l'honneur de 
•vous dire jufqu'ici , Madame , fur 
les idées & les pafiions ^ ne regarde 
.fqueles idées qu'excitent en nous les 
.objetç extérieurs , Se les paffions 
qui naiffent à Toccafion de ces mê- 
mes objetSr Si l'imagination de I9 
- mère peut imprimer fur le corps de 
~ l'enfant renfermé dans fonfein quel* 
.que tache extérieure y en confé- 
qùence d'une idée qu'elle aura eue ^ 
.Ç)u d'une paffion dont elle aura été 
.agitée ; ce ne pourroit jamais être 
à L'occaûocu des objets fpirituel$r 
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J'ai donc cra devoir mé borner aux 
feuls objets fenfiWcs , de vous de* 
iVez y ramener ces expreflfions gé-^ 
nérales qui femblcnt renfermer tout 
ce qui peut être l*objet de nos idées^ 
Ceft donc d'après tous ces faks 
bornés aux objets corporels que 
nous devons examiner fi la mère 
peut communiquer à l'enfant ren^ 
fermé dans fon fein fes idées ôc ks^ 
paffions. Je ne veux point vous ca- 
cher , Madame , qu*un des plu» 
grands Hiilofojdies de notre fiecle,^ 
le P. Mallebranche , a foutenu cette- 
communication d'idées.Vous pour- 
rez le voir dans fon Livre de la Re* 
cherche de la Vérité ; je vous l'en* 
yoîe , je vous prie de le lire: vous 
y trouverez tout ce qu'on peut dire 
de plus fevorable en faveur dupoih 
voir de l'imagination. Si après cela 
je fuis afiez heureux pour vom 



rouver que qqixç ppîoipn p*fifl: 
u'un fgux préjugé , voiiç .devrey 
lus facilement vous pardonner une 
rreur qui vous eft commune avec 
e grand homme» Je fuis ^ &c* 




Dij 
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fi , Madame > en combattant mt-^ 
me le P. Mallebranche , nous n^ 
cefTerons pas d'être les difciples d^ 
ce grand homme. 

Pour prouver Paâton de Kmagî— - 
nation de la mère fur le corps d^: 
Tenfant renfermé dans fon fein , 1er 
F. Mallebranche a vu la néceffitê 
de prouver qu'il y avoit entre la me-^ 
re & Tenfant une communication 
d'idées Se de pafTions. ( Les enfans 
renfermés dans le fein de leur mè- 
re , dit ce Philofophc , doivent^ 
voir , doivent penfer comme elle ^ 
car puifque l'air du vifage d'ui^ 
homme paffionné fait împreflionr 
fiir ceux qui le regardent, quoi- 
que l'union de cet homme avecr 
ceUx qui le regardent ne (bit pa^ 
fort grande , on a , ce fcmble , rai— 
fon de penfer que les mères font: 
capables d'imprimer dans leurs enr 
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fans y les mêmes fentimens dont el- 
les font touchées , Se les mêmes 
paillons dont elles font ^îtées^ ) 

Que ce principe a d'étendue > 
Madame î L'en&nt renfermé dans le 
iein de fil mère y eft donc fenfîble k 
refpérance, àlacraîme » à la haï- 
ne , à l'amour ; il iomut â^ defirs , 
il participe aux épanchemens àxt 
cœur » il cedç à la paflton » il s'y U* 
vre* Ces conTéqnencés nedevroient* 
elles pas fiiiËre pour faire rejetter 
le principe doxx, elles naiiTent. Mais 
reljpeâons les vuestbéoiogiques du 
P. Mallebranche y & ne nous atta^ 
chons qi^aux preuves de fon featî- 
ment. Obfervez , je vous prie , Msi* 
dame» que cet Autew compare demc 
cas qui n'ont entre eux aucune part- 
té : en parlant des nœuds qui nous 
attachent asux amies tKunmes , ^ 
de la Uasfon qui efi entre la mef e §C 
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Fenfant , il abufe du terme d'qntoô;' 
Que cette union eft diflPérente ! Nos 
befoins , nos defirs , nos paflioi»> 
nous lient aux autres hommes ; de- 
là vient ce penchant à les imiter, 
& à nous rendre propres leurs pei-r^ 
nés ou leurs plaiûrs. Leurs regards ^ 
Tétat de leur vifàge font des fîgnes^- 
è^xpreffifs de leurs penfées , nous le^^ 
connoiâbns ces penfées , nous les^ 
comparons , & par la fuite d'un rai — 
fohnement rapide nous participons^ 
aux paffions qui les agitent 

Telle eft notre union avec les: 
autres hommes. De quelle nature- 
eft celle qui cxifte entre la mcre & 
Penfant renferme dans fon fein ? Une 
union toute corporelle , où l'aroè 
ne peut avoir aucune part. L'enfant 
enveloppé deplufieurs membranes > 
eft renfermé dans le fein de fa mère» 
& n'y tient que par un longcordoo 

compofc 
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XHïipofé de vaiiTeaux fanguins & 
emphatiques, appliqués Se collés 
ï^t Tune de leurs extrémités au fein 
le la mère, pour établir une cir- 
xilation commune entre les deux. 
On ne peut pas fuppofer que la 
nere : foit apperçue par fon en- 
'ant ; qu'elle puiffe le rendre atten- 
:if aux mouvemens que les paffions 
mprimcnt fur fon vifage. Quel fera 
donc le moyen de lui communiquer ^ 
Tes penfées f Aucun nerf ne paffe de^ 
la mère à l'enfant , il n'eft uni à la 
itiere que par des vaiffeaux fanguins f 
ces vaiffeaux font donc la feule voie - 
par laquelle cette communication' 
d'idées puiffe être faite. Cela fuppo- ■ 
fé , venons à l'application des prift-/ 
cîpes^ue nous avons établis. • ' 
Une grappe de raifiri a été pré-*^ 
fente aux yeux de la mer^, la mar 
tierefubtile réfléchie de lafurfaca 
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du raiûn, a comprimé dans le fond 
de Tes yeux les filets nerveux qui 
les tapiflent ; les écrits ont reflué 
vers le cerveau ; ils ont ébranlé une 
fibre nerveufe ; & à Toccafion de ce 
mouvement la mère 9 eu l'idée du 
raifin. Vous favez , Madame , que 
pour exciter dans Tame de l'enfant 
cette même idée qu'a eue la mère, il 
faut ébranler dans le cerveau de cet 
enfant une fibre nerveufe qui répon-^ 
de à celle, qui dans le cerveau de Ist 
œere a donné l'idée du raifin. Il fauir 
4onc que les efprits parviennent au 
cerveau de cet enfant avec une dif«^ 
pofition précifément la même qu'ils 
avoient , Iprfqii'à la préfence du rai- 
lin , ils ont été repoulTés des yeux 
vers. le. cerveau de la qiere. Noui^* 
avons vu que les vaifieaux fanguins 
(ont l'unique voie par laquelle ces efr 
prits puigçiit paflfcr (Jfe la mcre ài'enr 
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nt. Examinons par quelle route ces 
prits peuvent y parvenir. Us doî- 
;nt néceffairement être renvoyés 
1 cerveau dans les mufcles ; là ils 
M vent prendre un mouvement par- 
:ulter , fe mêler au fang , fe con^ 
ndre avec toute la maffe des lî- 
jeurs , ne Éaire qu'un tout avec les 
itres parties du fang , circuler avec 
i , (e divifer , & être enfin portés 
ins les vaifTeaujc capillaires qui fe 
flribyent dans le fein de la mère ; 
îlàpafTerdansce cordon tortueux 
li réunit l'enfant à larocre : après 
is difFérens détours , ils parvien- 
:nt à l'enfant : mais iuivant tou^ 
urs le mouvement du fang , ils 
>mmencent une nouvelle circula* 
m jufqu'à ce qu'enfin ils foient 
parés du refte du fang par les cou- 
irs deltinés à cette fondion , 8c 
acés danç le cerveau de l'enfant ; 

Eij 
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peut-on penfer que ce liquide fpî- 
ritueux,confondu fi long-tems avec 
d'autres liquides fi difFérenspar leur 
nature , ait confervéfa première im- 
prcfTion qui n'étoit qu'un mouvc^ 
ment progreffif vers une fibre du 
cerveau de la mère ; or dès que ces 
efprits ont dû néceflairement perdre 
leur première modification , àPocca- 
fion de laquelle ils avoient excité 
dans la mère rîdée.du raifin , ils ne 
peuvent pas exciter dans le cerveau 
cle Penfant le même ébranlement 
$c la même idée. 

Toutes cçs raifons , Madame ; 
doivent vous paroître convaincan- 
tes. Je ne vous les ai pourtant pas 
préfentées dans toute leur force ; 
j'ai fuppofé que toute cette portion 
d'efprits qui avoit excité une idée 
dans la mère , paflbit entièrement 
fiu cerveau de renfants & malgrç 
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X^cttc fuppofirion ia plus favorable 
qu'on puifle defirer , je crois avoir 
prouvé qu'il ne peut y avoir entre 
la mère & Tcnfant aucune commu- 
«ication d'idées^ J'aurois pu foute-^ 
îiir , que de cette quantité détermî-^ 
née d'efprits qui dans la mère ont 
excité l'idée du raifin , il n'en paflfe 
prefque point dans le corps de Pen-^ 
fant;les efprits confondus dans le 
fang , fe dîflipent avec tant de faci- 
lité pendant une longue circulation» 
ils fe partagent dans un fi grand 
nombre d'artères , que la portion, 
deflinée à l'enfant , ne fauroit en 
être la millième partie : qu'on dé- 
cide après , s'il peut fubfifter dans 
ce refte d'efprits quelque trace de 
la première difpofition reçue dans 
les organes de 4a mère > en fuppo-- 
fantmême que ce qui refte de ces 
efprits , & qui a pu paffer ave^ Iç 
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fang dans le corps de Tenfant , foît 
féparé dans Ton cerveau ; ce qut 
peut ne pas arriver. 

Dès que cette détermination a 
été détruite , il eft impoflible qu'elle 
puifle être rétablie dans le cerveau 
de Tenfant ; & le méchanifme qui 
excite la mémoire , ne peut avoir 
lieu dans cet eniant. Quelque ébran- 
lement que les efprits excitaient 
dans fon cerveau , il ne pourroit le 
rapporter à aucun objet extérieur , 
puifque fes fens n'ont jamais été 
frappés par ces objets. Toute idée 
d'objets extérieurs fuppofe un objet 
préfent , ou qui a été préfent ; l'en- 
hnt dans le fein de la mère ne peut 
donc avoir aucune de ces idées. 

Mais quand nous fuppoferions 
qu'il peut avoir des idées , même 
des objets extérieurs indépendam- 
ment de la préfence de ces objets ; 
que l'ébranlement des fibres de fon 
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cerveau aâfeâe Ton ame de la même 
manière dont les objets s'offrent à 
notre mémoire , il n'en réfulteroïc 
rien en faveur du pouvoir de l'ima- 
gination de la mère. Les efprits qui 
peuvent paffer du cerveau de la mère 
à celui de l'enfant , ayant nécef- 
faîrement perdu leur premier mou- 
vement, les idées de Tenfant ne 
pourroient être qu'excitées au ha- 
fard par le cours incertain des ef- 
prits répandus dans fon cerveau, 
elles n'auroient donc aucune liaifon 
avec les idées de la mcre , & ne dé- 
pendroient en rien du pouvoir de 
fon imagination : il né peut donc 
y avoir aucune commiinication d'i- 
dées entré là mère & l'enfant. J'ai 
tâché d'en donner des j^reuVes ; je 
fouhaite qu'elles foîent affez folidés 
pour vous dédommager de là lon- 
gueur de cette lettre. Je fuis , &Cr 

Enij 
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VI- LETTR E. 

Continuation de t examen dujyfleme du 
P. Mallelr anche j nouvelles preuves 
fur Fimpoffihilité de la communica-^ 
tion des idées entre la mère & Fen^ 
fant renfermé dans fin fiin. 

Jl U I s Qu E vous êtes pcrfuadée , 
Madame , qu'il ne peut y avoir au- 
cune communication d'idées entre 
la mère & l'enfant renfermé dans 
Ton fein , je pourrois me difpenfet 
d'entrer dans Texamén des raifons 
que rapporte le P. Mallebranche , 
pour foutenir fon opipion : mais par 
ce filence je craindrois de manquer 
. au refpeû dû à ce grand homme. 
Peut-être même que. les raifons du 
p. Mallebranche ont plus de force 
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que je ne me le perfuade ; vous au-^ 
rez la bonté d'en décider. 

Il dit à la fuite du pafTage que 
)*ai cité , que ( le corps de l'enfant eft 
un même corps avec celui de la 
mère; ce font , dit-il , les mêmes ef- 
prits , le même fang ; les fentimens , 
& Its pafEons font les fuites natu- 
relles du mouvement des efprits & 
du fang : ces mouvemens fe commu* 
niquent néceffairement de la mère à 
l'enfant ; donc les pallions , & les 
fentimens , & généralement toutes 
les penfées dont le corps eft l'occa- 
don , font communes à la mère Se 
à l'en&nt. ) Il me femble , Mada- 
me, qu'on peut répondre folidement 
au P. Mallebranche que Tenfanc y 
quoique renfermé dans le feîn de fa 
mère > & nourri du même fang , n'ed 
point un même corps avec elle. 
L'ame de la mère ne peut pas t%Qi^ 
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cer for le corps de cet enfant Vttt^ 
pire de ù volonté; elle ne remuera 
J)as à fon gré , la jambe , ou le bras 
de cet enfant, elle ne le fixera point 
dans le repos ; cet enfant a fes or- 
ganes propres , il a fon ame, il 
n*eft qu'appliqué au fein de lamerc, 
dont il reçoit la nourriture , com- 
me une plante la reçoit de la terre ^ 
& en ce fens l'enfant & la mère né 
forment pas plus un même corps f 
que la plante 6c la terre qui la 
nourrit. 

Mais pafTons cette fuppofition aa 
?• Mallebranche ; convenôfts pour 
un moment que les pallions & les 
fentimens font les fuites du itiou*- 
vement des efprits & dufang , il fau** 
dra toujours revenir au principe în* 
conteftablc , que chaque objet fait 
dans notre cerveau une impreffioa 
^ui lui eft propre , qui le caradérife j^ 
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8c le diftingue de tout autre ; donc 
en difant que les fentimens Se les 
paffions font les fuites naturelles dtl 
mouvement des efprits & du fang , 
il ne faut pas perdre de vue que 
chaque fentiment dépend d'un mou* 
vement particulier. Dès-lors il ne 
fuffira pas de dire que les efprits Se 
le fâng fe communiquent de la mère 
à Tenfant , il faudra prouver que ce 
mouvement des efprits & du fang , 
qui avec une détermination particu* 
liere a produit dans la mère une 
idée , un fentiment » une paiïion , 
fijbfiftele même, lorfqu'après cette 
longue circulation des liqueurs , ce 
mélange , cette diffipation des par- 
ties , il parvient enfin au cerveau de 
Tenfant , ce qui me paroît impoffible. 
Je puis donc le dire , Madame , il 
paroît démontré que la mère ne peut 
communiquer à l'enfant renfermé 
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dans Ton fein les idées dont elle efb 
frappée à la préfence des objets ex- 
térieurs ; & comme U n'efl point de^ 
paffion qui ne fuppofe uiie idée, la 
mère ne peut pas par confécjuenc 
lui communiquer les paflions dona 
elle efl agitée. Je dis plus , Madame , 
elle ne pourroit pas lui commum-* 
qucr fes paffions , quand même ell^. 
lui communiqueroit l'idée des ob- 
jets. Confultons notre propre ex- 
périence ; le moindre vice local dans 
les organes de nos fens , la moindre 
diftraftion empêche qu'à Toccafioa 
d'un même objet nous n'éprouvions 
la même imprefTion que fa préfence 
avoit produite fur nous dans d'autres 
circonilances; & indépendammeiit 
de tout vice local , & de toute dif- 
traftion , deux perfonnes n'ont pas 
le même fentiment à l'occafion d'ua 
|Bêmeobjet9.iln'earéfulte pas dan% 
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toutes les deux la même paffion; ce- 
la vient , comme nous Tavons dit 
ailleurs , non de la différence de nos 
âmes , elles font égales dans tous les 
hommes, & dans tous les tems, mais 
de celle de notre cerveau : tous les 
cerveaux ne font pas montés à Pu- 
BÎflbn. Or je ne penfe pas qu'on 
voulût foutcnir que la difpofitîon 
du cerveau de la mère foit fcmbla- 
ble à la difpofition du cerveau de 
l'enfant. L'état des enfans femble 
même nous perfuader que la partie 
du cerveau deftinée aux opérations 
de l'ame , eft celle dont les progrès 
font les plus tardifs. Quelle prodî^ 
gieufe différence , entre les percep^, 
fions de l'enfance , & celles de l'â- 
ge viril ; quelle différence encore 
plus grande , fî l'on porte la corn?» 
paraifon jufqu'à l'enfant qui vient de 
naître^ Jugez pac-là , Madame ^ de 
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rétat de l'enfant renfermé dans 
fcin de fa mère. Dans un état fi it 
parfait , fi peu fufceptible d'impn 
fions , quelle proportion , quel 
reflemblance trouvera-t-on ent 
l'enfant & la mère ? 

Après cela que devient la coi 
paraifon qu'emprunte le P. Mali 
branche , pour ét^yer fon fen 
ment? (L'expérience nous appren 
dit-il, que lorfque nous confidéro 
quelqju'un que l'on frappe rudemc 
QU qui a quelque plaie , les efpr 
fe tranfportcnt avec eflfort dans 1 
parties de notre corps quirépc 
dent à celles que l'on voit blefler 
Plufieurs perfonjnes , il eft vrai^ W 
<}ame , font faifies d'étonnement 
d'effroi à la vue d'une plaie. Le d 
fir de notre confervation eft fi pi 
fondement gravé en nous , que to 
|:e qui nous préfente une image d 
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aux que nous avons à craindre , 
fit nos efprics, les agite & les 
)uble, De-Ià viennent ces mou* 
imens involontaires , cette pâleur,^ 
s évanouiflemens ^ qui quelque^ 
Is fuivent la compaflion ou la 
unte. Cette crainte , cette hor^ 
iir du mal produiient dans quel* 
es perfonnes un fî grand effet , 
'elles les jettent dans un excès 
itonnement femblable à un délire 
ndajtit lequel elles croient éprou- 
X elles - mêmes ce qui n'eft que 
éfent à leurs yeux. Mais après 
ut , que pourroit-on conclurre de 
tte fuppofition ? Tenfant, comme 
crois ravoir prouvé , Madame » 
peut pas avoir les mêmes idées 
le la mère , il n'eft point affedé 
:s paffions qu'elle éprouve. Dè^ 
I moment tout le fylleme ell ren* 
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verfé , & rien ne peut favorifer le 
fyfteme de ce prétendu pouvoir de 
rimagination. Mais en fuppofanti 
que cette communication d'idées 
fât aufli vraie , aufli confiante , que 
je crois avoir prouvé qu'elle eft 
fauffe , je ne vois pas quelle confé- 
quence on pourroit en tirer en fa- 
veur du pouvoir de l'imagination des 
meres.Quand onfuppoferoit ,tn ef- 
fet , qu'un enfant participe aux fen- 
timens de cette mère , dans le fcin 
de laquelle il cfl renfermé ; qu'il 
s'attendrit comme elle à la vue d'u- 
ne plaie, ou qu'il Te pafTionne à la 
préfence de tout autre objet; ja- 
mais le cours des cfprits qui auroitr 
excité dans la mère & dans l'en- 
fant la même idée , ne pourroit gra- 
ver fur le corps de cet enfant la fi- 
gure déterminée de l'objet qui au- 

roifi 
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tcît excité ridée : mais je renvoie 
cette difcuffion aune autre Lettre. 
Je craindrois de fatiguer voue atr 
tendon. Je fuis ^ &c. 




f 
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VII' LETTRE- 

Quand m fupfojçrou une communtca'^ 
tion £iàécs entre la Mère & tEn^ 
fant renfermé dans fonfein , la fir- 
gure de Pobjet apperfu far la Mère ^ 
ne fourroit fat être gravée fur le- 
corps de (Enfant* 

Xj e P^ Mallebranchc avoît raîfon i- 
Madame ^ de fuppofer & de chcr-r 
cher à prouver la communication^ 
des idées entre la mère & Tenfant r 
fi cette communication n'exifte 
point, tous les accidens qui fur- 
viennent fur le corps de Tenfant 
ne peuvent être Teffet du pouvoir^ 
de l'imagination de la mère. AuflL- 
ai-je cru > Madame , devoir com- 
battre de toutes mes forces cette- 
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Communication d'idées. Si vous ju- 
gez que j^ai réuffi , le fyfteme eft 
déjà renverfé : quoi qu'il en foit f 
f ajoute encore qu'en fuppofantmê* 
me cette communication didées à 
le fyfteme du pouvoir de l'imagina* 
tion ne pourroit lubfifter ; que ja- 
mais les efprits qui auroient excité 
dans Tame de la mcre & de l'enCant 
tine même idée , un même fenti- 
ment , une même paflion , ne fau- 
roient graver ftrr le corps de cet 
enfant la figure de l'objet qui anroi| 
excité cette idée , ce fentiment ,* 
cette paffion ; je vais tâcher de prou- 
ver cette nouvelle propofition. L'i- 
magination de la mère ne pourroit 
graver la figure d'un objet fur le 
oorps de Tenfant que par lé moyea 
du fang ou des efprits : pour la gra- 
ver par le moyen du làng > il fau- 
droit que le hiouvement général da 
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la mafle du.fang , & le mouvement 
particulier des panies dont il eft 
compofé , fût fournis à l'empire de 
notre ame. La raifon & Texpérien-* 
ce nous démontrent le contraire. 
Notre fang circule > les parties dont 
il eft compofé fe fcparent , fe réu- 
niifent, fe diftribiaent ; les parties^de 
notre corps en font nourries & pren-^ 
nent leur accroiflement ; elles ea 
font privées & dépériffent indépen- 
damment de notre volontés L'ima- 
gination de la mère efl également 
impuiffante^ à l'égard du fang qui 
pafle au corps de Penfont ; elle ne: 
feuroit en régler ni le mouvement > 
ni la quantité ,. elle ne fauroit em- 
pêcher le paiTage des parties dxk 
&ng qui portent à cet enfant la 
maladie ou la. more : il faut que tout 
fuive les loix d'une circulation pu* 
rement mdchani%ue» L'imagination 
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ïc lia mcre ne peut donc employer 
le fang comme un moyen pour gra- 
ver fur le corps des enfans la figur 
le des objets qui l'ont frappée» 

Ce ne peut être non plus par le 
moyen des elprits^ Vous en recon- 
xioitrez rimpoffibilité , Madame , 
fi je puis vous prouver-que les ob* 
|ets qui feappent notre ame par le 
Jtioyen de nos fens ne font point 
deffinés & peines dans le cerveau 
comme fur une toile ; & qjuand me* 
me on (uppoferoit contre toute for^ 
te de laîfon- qu^'un objet deffiné Se 
peint dans le cerveaa de la mère 
l'eft auffi dans le cerveau de Ten-* 
&nt , la figure de cet objet ne fau^ 
loit être repréfentée &r une partie 
extérieure, de l'enfant en conféquen." 
ce de l'idée excitée par cet objets 
dans l'ame de la merc & dans celle 
de. l'enÊint i mais avant d'entiet 
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dans le détail des preuves , il elf 
néceflaire de remarquer ^ que les ob- 
jets ne fe montrent à nos yeux que 
par leurs furfaces , & ne donnent à 
notre ame aucune codnoifTance de 
f arrangement intérieur de leurs par- 
ties. Une femme enceinte peut con^ 
nohre la figure extérieure d'en fruit 
tel qu'une mûre, ou une grofeit 
le : mais elle ne connoîtra ni le 
tiombre , ni la variété , ni la dif* 
pofition de leurs parties ; & quand 
on fuppoferoit que l'imagination dô 
la mère peut graver fui? le corps dé 
Fenfant la figure des objets qui l'ont 
frappée , cette fuppofition ne pour- 
roit s'étendre qu'aux objets qui ont 
pu la frapper , & par conféqueni 
aux feules furfaces des corps pré- 
fens à ks yeux. Nous pourrons en>- 
Jïloyer ailleurs toutes les conféquen^ 
Mes qui réfultent de cette obferva!' 
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tîon : une feule nous fuffit aujour^ 
d'hui ; c'eft que nous n'avons à 
examiner que rimpreffion faîte fut 
jios fens par les furfaces des corpsr 
• Nous Favons remarqué plus d'une 
fois , Madame , & je fuis forcé de* 
le répéter ; les fin'fa<:es des corps- 
f éfléchiflent vers nos yeux une ma-* 
(iere fubtile qui pénétrant la pru-» 
helle comprime le nerf qui tapiffe 
le fond de l'oeil , & fait refluer les^ 
cfprits vers le cerveau, ces efprittf 
s'échappent des tuyaux qui les con-- 
tenoient , & vont faire trémouffer 
des fibres nerveufes qu'ils rencon- 
crent dans le cerveau. Dans tout 
Ce méchanifme , Madame i on ne 
j>eut appercevoir qu'un changement 
dans la détermination du mouve- 
ment des efprits , plus ou moins- 
grand félon la force de la cômpref- 
fiou faite par la matière fubtile fu» 
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rextrémîté de la fibre nerveufe qui 
les contenok. Or ce mouvement 
peut-il deflfmer ua objet , en pein- 
dre les couleurs ; peut-il rendre 
les parties intérieures de la furface 
du cerveau femblables à la furface 
des- corps qui ont frappé la vue ? 
cela ne pourroit être exécuté qu'en 
deux manières t ou* U faudroit que 
ces efprks chargés des couleurs des 
objets s'appliquaffent fucceffive- 
ment dans la proportion du def- 
Ibin fur quelques parties du cerveau} 
ou ils devroient , par leurs mouve- 
ment , altérer la fubftance du cer- 
veaujchanger la combinaifon de fes 
parties , former des furfaces nou»- 
velles , les colorer par un mélanga 
des diverfes parties du fang , en- 
forte qu'elles repréfentaffent la & 
gure de l'objet apperçu : l'un & 
f autre efl impofTible ;les efpritsne 

fout 
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font pas fufceptibles de ces différen- 
tes couleurs. C'eft un liquide pur 
-qui changeroit de nature par le mé- 
lange des corps étrangers ; d'ail- 
leurs la matière fubtîle qui les fait 
refluer vers le cerveau , s'arrête à 
ia furface de la fibre qui les con- 
tient, & n'agit fur eux qu'autant 
qu'elle comprime cette fibre; cette 
matière ne peut fe mêler avec les 
cfprits contenus dans la fibre ner- 
veufe, elle ne pourroit donc colorer 
les efprits , quand même onvou- 
<lroit fuppofer qu'elle eft colorée. 

Ces efprits refluent dans un tuyau 
qu'ils rempliflent , & s'échappent 
de ce tuyau par une ligne droite. 
Ce mouvement ne peut les déter- 
miner à s'appliquer diverfement à 
une furface , pour y tracer le det 
feîn d'un objet & le colorer félon 
fes diverfes nuances» 

^ G 
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Il y a encore moins d'apparen- 
ce que ces efprits repoufles du fond 
de l'œil puiffent altérer l'arrange- 
ment des parties du cerveau , & y 
former des furfaces nouvelles. La 
fubftance du cerveau n'eftpasfuP 
cepcible de tous ces changemens; 
& en fût-elle fiifceptible * up mou* 
vemçnt direft des efprits ne fauroit 
le produire. Su^ppofez un tuyau 
•rempli d'eau , comprimez-Ic à l'u- 
ne de fes extrémités , de quelque 
Stature que foit la compreffioni 
quelque forme extérieure que vous 
foppofiez dans le corps qui com- 
primera ce tuyau , vous chaflerez 
toujouits par l'autre extrémité une 
partie de l'eau qu'il contenoit , & 
elles'éçtiappera ^psirune ligne droi- 
te inc&pjable de fornaec aucune figu- 
re détermijgtjéc ^ qui ait la moindre 
reffemblance ayec cejle du corps 
qui a (ait la compreifion. 
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. Les objets extérieurs ne peu- 
Yent donc ioiprkuer fw notre cer- 
yeaq aucune, pciçuture de l'objeç 
préfent à.nps feuiç. Cette opéra-: 
don efi inutllç pour notre ame qui 
étant toute fpiritueUc ^ & ne pou- 
vant êt^e a0pâée^ue par une loi 
lurnatureUe^ n'a befoint pour con« 
cpyçii; l'idçe; deç corps., d'aucune 
peimure dans notre cerveau. D'ail- 
leufs s^il éftok néce0aire que Fimar 
ge des objets fut dei&née. Tur la 
fijbft^nqe du cerveau Ipiique l'amç 
|e^ apperçpic , la métnpire ne pourr 
roit jamais les lui repréfenter , pqif- 
que rien ne pourroit , en Tabfencc 
des objets , rendre aux e^its ré- 
f andus dans le cerv^eau > ces cou- 
leurs ou ces mpuvemens fi combir 
pés qui feroient néceiiaires pour def- 
finer les fur£aces des corps. Au lieu 
qu'en attaçb^c ridée au feulniou:- 

or, 
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vcment des fibres, il eft aiféde 
comprendre que la feule agitation 
des efprits dans le cerveau (uffiî 
pour y réveiller des idées. 

Mais fuppofons, Madame , puîf- 
que je m'y fois engagé , que les ob- 
jets extérieurs tracent une image 
dans le cerveau de la mcre : fuppor 
fons encore, malgré toute vraî^ 
femblance^ que ces efprits qui ont 
tracé cette image font tranlportcs 
avec les mêmes modifications qu*ils 
ont reçues dans les organes de la 
mère, jufqu'au cerveau de Penfent; 
qu'ils peuvent y deffiner & y pein- 
dre rpbjet apperçu par la mère ; il 
n'en réfulterôit jamais qu'ils puflfent 
deffiner le même objet fur lés par- 
ties extérieures de^ renîant , parce 
que tout le pouvoir de notre ame 
ne fauroit donner à aucune partie 
des efprits un mouvement ^ui les 



( 
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portât fur nôtre peau plutôt que 
dans une autre partie ; rien n'eft 
fournis à fon pouvoir que Taâion 
des parties qui fervent au mouve- 
ment. Mais je veux que ces efprits 
7 foient tranfportés : ils ne pour- 
ront y arriver dans le même ordre 
qu'ils ont été pouffes vers le cer- 
veau , ils y rencontreront un arran* 
gement de parties totalement dif- 
férent de celui du cerveau ; dès- 
lors tout le (Tnéchanifine eftr(çnverr 
fé) 9c le concours des circotfilances 
qui ont pu produire dans le cervjcaii 
le premier effet , ne fiiuroit jamais 
fe trouver fur la furface ^u corps. 
Mais encore une fois^ Madame^^ 
quand il yauroit une communica- 
tion d'idées entre la mère & l'enfant, 
quand une idée feroit excitée pajt 
une image colorée de l'objet , tracée 
dans Iç cerveau i F^K¥^:9P, Çonfé- 

G îij 
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quenoe decetiê idée les parties «-• 
téfîèufesdû co^ps de la mère nerc- 
^iv^nt psi$ tine impreiOoA ^di 
chûttgë te tiflb , *! mpréfentcfob^ 
jet de cette idée-; la 6gatt de ce 
même objet iie poorm aoffi étrç 
tracée iur ft <x)rpis dé l'4eii6i«: ^ eft 
COrifêqucnce de fidéequi fai Àte^ 
'été coiiMnumquéé. Envaifiâlk^gue^ 
roit-Oft la différence qui fe trouve 
entre le tiflli âc la force des parties 
de l'un & dé raùtrè. La tnêtoe foi* 
Weflfe qui fé trouve dans les paniei 
èxtértèures eu corps de l'eôfeiw , iè 
trouve dans fon cerv«iu. Ses fetifa- 
tiôns font proportionnées à cette 
foiblcflfe , 'comme éllèîs te foftt^ns 
la ttiere , à la fotcé & au reflbrc des 
fibres de fon cerveau ; les paffions 
&t6us les divers mouvemens qu'el- 
les peuvent occafionner dans les 
elprits 9 feront donc dans la mère & 
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dans Fenfant proportionnés à ces 
diflférens degrés de folidité : ce que 
les paflions ne produiront pas dans 
la mère à raifon de la réfiftance des 
fibres de fon corps , elles ne pour- 
ront le produire fur les parties ex- 
térieures de Penfant , parce que la 
réûftance de fes fibres , quoique foi- 
ble , eft proportionnée à Paâion 
des efprits. 

L'imagination de la merè ne peut 
donc rien peindre fiir le corps des 
en&ns. Oferois-je me fiater^ Mà<- 
dame > . de vous en avoir convain« 
eue f Je fuis ^ &c. 
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VIII- LETTRE. 

Vima^natton de la Mère ne f eut point 
ajouter de nouvelles parties au corps 
de V Enfant , ni détruire celles qui 
font déjà formées > elle ne peut pas 
Us transformer en celles £un autre 
anvmaU 

L'Imagination de lamere peut- 
elle ajouter au corps de Tenfant de 
nouvelles parties ; peut - elle effa- 
cer & détruire celles qui font déjà 
formées ; peut-elle transformer les 
parties de l'enfant en celles d'un 
autre animal ? C'eft à ces trois quef- 
tions , Madame , que fe réduit vo- 
tre dernière Lettre ; & je conviens 
que l'examen en efl d'autant plus 
néceflaire qu'elles font partie du 
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préjuge que j'ai entrepris de com-' 
battre. Qu'un enfant foit né privé 
de quelques doigts , c'eft , dit-on ^ 
parce que la mère a été frappée à 
la vue d'une patte d'écreviffe ; la 
rencontre d'un manchot a été eau- 
(e qu'un enfant eft né fans main : 
on a entendu parler d'un monftre 
à plufieurs têtes ; l'imagination de. 
la mère a fait croître une féconde 
tête fur le corps de Tenfant. Enfin 
la rencontre imprévue d'un animal 
qui a excité dans une femme en-* 
ceinte la furprife & l'horreur , a 
donné à l'enfant une figure reffem- 
blante à cet animal. 

Je pourrois , Madame , répéter 
ici tout ce que j'ai, dit jufqu'à pré- 
fent fur l'impoflibilité de la com- 
munication des idées entre la mère 
& l'enfant y & laqueflion feroitdé»* 
çidée contre le pouvoir de Tima*; 
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gination : je vais fuivrc une autre 
route, le fbppofe que i'imagînatioa 
de la mère peut tracer fiir k corps 
des enfatïs la figure des objets qui 
Font frappée ; fon pouvoir fera né- 
eeffaîrement borné à repréfenter 
ceux donc elle peut avoir l'idée» 
J'ai dit dans ma précédente Lettre, 
qu'elle ne peut connottre que tes 
furfaces des corps , qu'elle n'a & 
qu'elle ne peut avoir aucune con* 
noiflance de Tarrangement inté- 
rieur des parties , de leurs liâifons » 
& de leurs rapports. Les parties 
ajoutées au corps jle l'enfant ont 
cet arrangement intérieur que la 
mère n'a pu connoître : Tîmagina- 
tîon de cette mère auroit donc pro- 
duit ce qu'elle ne connott pas , ce 
qui ne Ta jamais frappée , & dont 
elle n'a ni ne peut avoir aucune 
idée , ce qui mç paroît abfolumeoc 
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tipoffible. Ces parties font orga-» 
fées , elles ont une formé & un 
rangement intétieur femblabte à 
îliiidés autres parties de i'enfànt; 
les doivent donc avok la même 
igine. La metc qui ne fauroit , 
If l'effort dt ton imagîi^ation i 
éer unenfent , ne fauroit, parce 
ème effort , en créer la moindre 
irtîe. Mais peut-elle effacer & dé- 
uire celles qui font déjà formées F 
la mère pouvoit , par Teffort d^ 
h imagination , détruire une par^ 
î d'un corps , elle pourroit , paie 
même effort de l'imagination , 
îtruîre un corps entier : combien 
ors les remors & îa honte ïe- 
>îent*ils efficaces pour gaiiantît 
îonneur ? Ne fbyez pasftitprife , 
[adame , s'ils font impuiffans mat- 
'é toute leur violence ; une par*- 
e du corps ne peut êtr^détiuite 
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que par la privation de nourriture $ 
aIor$ elle languit, fedefleche & s'ef? 
face. Four que Timagination de la 
mère pût opérer cette privation de 
nourriture , il faudroit que la diftri- 
bution de la nourriture fôt du ref* 
fort de notre ame. 11 efi démontré 
que la nutrition fe fait indépendam* 
ment de notre volonté ; qu'elle 
n'eft point foumife à notre imagi- 
nation. Quand onfuppoferoit donc 
contre toute expérience ^ que l'ame 
de la mère peut diriger à fon gré 
les mouvemens de l'enfant; à quel- 
que degré de vivacité que Timagi- 
nation de la mère puifle être por- 
tée f elle ne pourra jamais priver 
de nourriture une partie du corps 
de l'en&nt renfermé dans fon fein. 
Quelqu'objet qui Tait frappé , tou* 
tes les parties du corps de l'enfant 
croîtront également^ û elles y font 
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'également difpofées.Quant à la mé- 
tamorphofe des parties d'un enfant 
ien celles d'un autre animal , slleft 
vrai qu'il y en ait eu quelque exemple^ 
elle n'a jamads pu être l'effet de Ti- 
magination. Pour produire ce chan- 
gement , il feudroit détruire des par- 
ties qui exiftent; vous venez de 
voir que l'imagination n'a pas ce 
pouvoir. Il faudrolt Iwr fubftituet 
des parties que la mère ne connoit 
iiî ne peut connoître ; elle he peut 
reprçfçnt;er ce qu'elle ne connoît 
pas : tout animal fuppofe un germe 
créé & fécondé ; la création d'un 
germe , & fa fécondation , ne peu- 
vent être l'effet de l'imagination. 

Joignez ces raifons ^ Madame , à 
ce que j'ai eu l'honneur de vous dire 
de rimpofCbilité où eft la mère de 
communiquer à l'enfant renferme 
dans fon fein , fes idées , fes terreurs 
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êc fes paffions , de mouvoir à fbn 
gré le fang & les paraes qui le cora- 
pofent, ^fcfpere qu'alors il ne 
vous reftera àwoin doute. Je (vis # 




DES Femmes enceintes. 87 



mmâimm!miMmim>< 



IX. LETTRE. 

Vimagtnatïon de la Merefcut-elley ^ar 

une ejpece de fympathie 9 agir fur 

U corps de F Enfant renfermé 

dans fonfein ? 

J E connoîs la juftefle de votre 

cfprit , Madame , & j'ai toujours et 

çéré de vous convaincre que le 

pouvoir, de l'imagination des mères 

n'étoit qu'un faux préjugé. Si juf- 

,qu'ici vous y ave^ été attachée; 

c^eft faute d'avoir pu examiiief : 

-cette erreur n'étoic dépendante 

d'aucun fyfteme. Tel eft Pavantagfe 

■que Tofli trouve dans Pétrit des 

Dames ; dès que les conduifent de 

principe en principe , on leur fait 

entrevoir le vrai, iltfcft point de 
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préjugé qu'elles n'abandonnent. 

Tout le monde , Madame , n'eft 
pas également fcnfible à la raîfon , 
& vous trouveriez des perfonnes 
qui , malgré les preuves que nous 
ayons rapportées , vous répon- 
droient qu'elles ne fa vent pas com- 
ment cette imagination peut agir ; 
Se que c'eft peut-être par une cfpe- 
ce de fympathie. 

Le mot de fympathie n'eft dans 
la bouche de ces perfonnes qu'un 
terme vague ; déterminons - en Iç 
•fens. 

: La fympathie entre les hommes ; 
xloit être confidérée ou dans l'objet 
:qui excite la fympathie, ou dans ce- 
dui qui en éprouve le pouvoir : dans 
l'objet c'eft une difpofition , un ar- 
rangement de parties capable d'ex- 
citer dans notre ame un fentimenC 
vif, agréablcj dans celui qui éprou- 
ve 
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ve le pouvoir de la fympathie y elle 
cotiCfte dans un mouvement rapi-?* 
de par lequel nous fomipes portés 
vers Tobjet qui a fait en nous cette 
agréable impre{&on,& qui eft deve- 
nu le but de nos delîrs & de notre af- 
fection. J'ai tâché > Madame > do 
vous donner une idée de la fource 
de cette fympathie en comparanc 
llmpreffion des objets extérieurs 
fur notre ame , aux accords formés 
fur up clavecia. La taille > les traits , 
les regards d'une perfonne nous 
. frappent agréablement dans le pre- 
mier inftant que nous l'apperce- 
. vons ; quelqu'eflfet qu'elle ait pro- 
. dpk en nçus , nous ne pouvons l'a- 
^^ voir vue que par le mêmeméchs^- 
mAne qui nous fait voir les autres 
objets , c'efl-à-dire » par des im- 
. preffipns commencées au fond de 
* notre œil » & terminées au meuve: 
V" • ^ "•- 'H - 
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xncnt des fibres du cerveau. Ce 
hiouvcment a excité en nous iine 
Idée combinée de plufieurs quali- 
tés dans lefquelles nous efpérons 
trouver notre utilité , nôtre plaiGri 
motifs puiflTâns pour animer notre- 
amour propre ; & nousfâiré avide-: 
nient rechercher cet objet.- Con- 
fultez ceux qui ont éprouvé, e^ 
qu^on appelle fympathîe , deman- 
dez-leur par quel pouvoir ils ontr 
'été fi fâpîdemctit entraînés ; ilii bntz 
apperçû au premiet coup- d'aèÎE 
'dansTun, lin air dedoiièèur^i d»- 
tonté, de cbmplaifence ; dâfns raii-r 
'tre, un caraaérexFcfprrti d'en joue--' 
"ment , de vîVâciité ; Us itùtfs ïa^por— ^ 
"^teiit en détâîï ce qu'ils ôilt%atrdaft»- 
Sun inftâtit ; îls vôùs'difejittdcii^ls- 
tons Tâccord étoît formé. \ 

Il eft évident', Madariie , que R— 
ïxlagînatioû de lametéfièpeat J^i^ 



\ 
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fur le corps de Tenfant par cette 
cfpece de fympathie ; & fqn effet, 
s'il pouvoit en produire quelqu'uai 
fe termineroit à lui infj>irer Tamour 
ou la haine : je n'y vois aucune ac- 
tion qui puiffé peiiïdre des objets» 
fur le corps de l'enfant. i 

Mais comme on peut abufer des^ 
termes , & appeller fympathie entre 
différens corps inanimés une èfpece 
de rapports & de convenances dans 
la difpoiîtiôn de leurs parties , en 
tonféquence de laquelle ils s'atti- 
tent & s'uniffent facilement ; fi on 
attribuoit le pouvoir de rimagina-» 
tion à cette efpecede fympathie ,il 
fatjfdroft {uppoler en même^teims î 
que quelques parties du corps do 
Fenfant feroient difpofées de ma- 
nière ^'elles poufroient attirer les 
cfprits qui ont excité l'idée y lâns 
qu'ils perdiiTent ce motircmmjc que 

Hij 
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les objets extérieurs ont occaûonné: 
cette fuppofition eft abfurde ; mais 
le même mouvement des efprits 
dût-îl fubfifter après leur paffage au 
travers de toute la maffe du fang > 
ce ne feroit pmais qu'un mouve- 
ment direft & deftiné à l'ébranle- 
ment d'une fibrp nerveufe. Il ne 
peint point d'image dans le cerveau; 
quand il en pe'mdroit , il ne (kuroic 
produire le même effet fur la peau > 
par la différence qu'il y a entre. la 
fiibflance de la peau & celle d\k 
cerveau* Mais enfin quand même 
tous ces effets (broient poffibles ^^ 
s'il faut , pour les déterminer , fup- 
pofer dans TiHie des parties dùcorps 
et l'enfant une di^ofition indé- 
pendante de llmagination de la 
mère ; ce ne fera donc pas au pou- 
voir de cette imagination qu'il feu^ 
dita 9$mhnct rimpieiBQn qui par; 
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roltra fur la peau de Tenfant. 

Tel efl , Madame , le fyffeme du 
pouvoir de rimagination.On ne fau- 
roit trouver en fa faveur la moindre 
preuve, tout concourt au contraire à 
en montrer le faux.Concluons donc 
ericore une fois , Madame, que l'i- 
magination de la mère ne Ikuroit 
peindre fur le corps de l'enfant ren- 
fermé dans fon fein la figure des o\> 
^ts qui Tont frappée. Je fuis 1 âcç» 
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X. LETTRE. 

Quille efila caufe de ces accUenshi* 
Jarres i attribués au pouvoir de Pi'» 
Tnagination des Femmes enceintes ? 

- jlnalogie entre les animaux & les 

végétaux : ils naijfent tous dun ger- 

. 7ne qui en contient toutes les parties. 

J *A I eu Phonneur de vous le dire , 
Madame , dans Tune de mes pre- 
mières lettres ; ces accidens bi ferres > 
quemalrà-proposon attribiîf à Ti- 
magrnation des mères , font pref- 
que tous les fuites du méGhanifme 
qui opère la fécondation des ger- 
mes. J'ai ajouté que les loix de ce 
méchanifme étoient communes à 
tous les animaux , & à tout ce qut 
végète : ft cette analogie ell auÛI 
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vraie , aufîi cx)nftante que jie le fup- 
pofe ; fî tout eft fécondé , fi tout fe 
neuf rit, & prend raccPoiiOfementv 
feïoh les lèiîc du hiême méchanif- 
int , on découvrira par-itout les mê- 
mes accidens, les mêmes biferre» 
ries j & dès-tors y dôrflmeiin'y aura 
qu'un feul & même princape pour 
' cxptii^âer la fécondation & Taccroif- 
fement des animaux & des plantes!, 
ïl ne pourra iaùffl y en avoir cju'o» 
feul ^)Ouîrexpîîqô€r' tes faits îcci- 
^déntels à Cette fécondation âc àx:Ct 
^accrôiflfemtht; Tout deviendra: fim- 
^pte , toat deviendra tn^échaniquè» 

- Hâtorte -nous ; Mad*i»t , d^catrer 
' darrsiuti exameft , qui nous pramçt 
^ la décèùVërtè-de la Vérités j 

^ -Céi êhérfes^ ces c tilleuls qui for- 

- ment votreï^àrc ] vos arbuftes,' tos 
légumes , en un mot , tout cç que 

' TOUS- poùvci -ima^ner -d'arbres & 



i 
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déplantes , ont tous été renferm& 
dans Icnrs graines. Cette verdure qui 
renaît chaque printemsh, ces fieucs 
qui dans cette agréable faifp» dé- 
corent vos prairies j & amufent vos 
regards , ces fruits qui dans vos ver- 
gers fuccedent aux fleursj; tout n'eft 
qu'un développement fucceffif des 
parties renfermées dans cette grain^ 

, Elles ont dû y çxifter en petit ^ elles 
y étoient af&iffées Tune fur Tautrc. 
A combien (k variations n'euf- 
fent pas étéfujettes les produâipqs 
de la nature » fi chaque efpecc d'ar- 
fcres & de plantes n'avoit pas été 
conftâmment déte;rminée par une 

:< première organifatiionfEutrH jan^a^s 
été certain que^ d'un cj^ene il pro- 
vîht un chêne, fi Iç ch^fie <jui de- 
voit fuceéder , Vitx3^ été renfermé 
en petit dans le gland ; s'il n'y eût 

. eu un aHembla^e de parties foUdes» 
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qui en fe développant d'une manière 
régulière & uniforme, fixât lafor^ 
nie & la figure du chêne ? Livrer la 
propagation d'Une efpecc d'arbres & 
de plantes à la rencontre fortuite 
de certains corps , c'eût été rexpor 
fer à dégénérer fans cefle , & à chan- ' 
ger totalement. II a" donc ctéiridiC? 
penfable que pour là formatioa dé 
tout corps drganifé , tf eft-à-dire , 
cle tout corps qui cônferve une fij- 
gure conftaute , régulière , & diflKf 
rente de celle de tout autre, icorps j 
il y eût un germe qui' en cdntlné 
toutes les parties ; cette conféquen-* 
çè s'étend fur tout ce qui rcfpire / 
conime fur tout ce qui végptei:Jë| 
végétaux, naiffent d'iinè graine iitcf 
animaux naiffent d'un œûfi Lès^got 
iiérations qui font fous nos yeux 5 
ont fervi à décider dé c^fes qiri fe 
-dérobent à nos regaitds.f La fimpli? 
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cité detanatuce eft devenue la re^ 
gle des pfincipes de la Pt^yfique. 
Un très^gcand nombie d'animaux 
naiâent d'un œuf; c'a été une rai- 
fon pour croire que les vivipares 
écoient dans leur origine également 
renfeinaés en petit dans quelque 
(ubfitnce qm a été af]qaettée un œuf; 
la difiérencerdes formes extérieures 
nV pas fisiit varier &r le fond de la 
dkok : toutes tes formes des grai« 
fies ne font pas les mêmes y toutes 
celles des œu& ne le font pas mjffi ; 
ifc fiifiit que les grabes de les œufs 
eoattennenc, permettez-moi cetera 
me, b pi^mief e archiiîeâure de la 
plante , oti de Fairâal ; c'eft là le 
poim e&ntkt ^ deSH en cela qu'ils 
fè reffisinblent , c^efk par ce moyen 
commua emre eux , que ciiaqua 
g^nre » que c^aqfoe e%ece & foa« 
tieot i e'tlt le kiA par lequel ils 
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{Hiiflenc k foutenir : il n'y a donc 
entre eux aucune différence eflen* 
délie pour le fond. 

Tels font , Madame , les premiers 
traits de rèfieml^iance qu*ion fuppofe 
entre les ammatix & les plantos ; 
s'ils vous parpUTentfçniibles , la fuite 
de cette analogie vous offiira peu 
de difficultés. 
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^*5f^2^r/;f/yJiS^^ narfcffi 

■'--^'-'' •'' '^iJS^h^&éi^é^i ' -' 

L A. naiffancede ces fof^^s dot^t 
vous me parlez , Madame , ne for- 
me point une objeftion contre le 
principe que j'ai eu l'honneur de 
vous propofer. S'ikpaiffent dans des 
caux^pur)^fes , iU |fifen4bpt p^ 
pour'c«la.prp4uit§ au hafarcîjpai! 
la corn4>tion des eaux $c (les mar 
tieres qim{0s4^0jFerméht,^ lieux 
font propres^ âW^faifééclorre, Sç 
à nourrir , fi j'ofe le dire ainfî , leuf 
première enfance: mais ils y naif-^ 
fcnt d'un œuf comme tous les aii^ 
i:r^ animaux ;U a exifté un pre# 
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iriler germe , qui contenant en pe- 
tit toutes les parties de rînfeae») a 
fixé fôn gêrirei^^fonefpecej d'une 
manière invariable* Ces infeifte* fl 
J>eu ccrnnus autrefois , & fi mépri* 
fés par cette raifon , font diftribués 
en un nonibfe prodigieux d'eijpe-* 
ces ; chaque éfpéce a fa forme , fon 
caraftere ' qui la ^ diftingue ; forthe 
cortïlante & inviîiriatile 5 & par cbn* 
féquent dépendante d'^un preirtîet 
germe. Ne regardez donc plus , Ma* 
dame i cette foulé d'ittfeftesconimô 
un vil amas de corruption: gfàccfs â 
uii Phiiofophe attentif, clairvoyant j 
Judicieux , infatigable , ce font 'des 
peuples nouveaux , des peuples in- 
nombrables , qui ont leurs taoeui^s , 
leurs loix , leurs coutumes; ce fdnié 
pour nous comme de nouvelles ri- 
chefTes répandues dans l'univers. 
Les yeux feuls , ou les yeux' aîr 
I iij 
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dés du microicope > peuvent con- 
noître cette organUâtion extérieure 
qui diflingué le^ infeâes entre eux» 
Si riméfièui^ échappe à nos yeux ^ 
là raiibû ^fupplée. Elle }uge de la 
diverlîté de leurs vifceres par la va* 
riété de leurs alimeos ; Tun arm4 
d^une trompe > va chercher (a nour^ 
mufe dans le Tue d^s fleurs : Pauti^ 
ne fe nourrit que des feuilles qu'il 
ronge ; d'autres ne vivent que de 
limon. Je ne finirois pas , Madame , 
fi je voulois eotrer dans le détail de 
la nourriture des infeâes : chacun 9 
la fienne , dès-lors chacun doit avoûp 
une différence effentîelle dans l'état 
de Tes vifceres. 

, Que n'aurois-je pas à vous dire 
fiir l'organifation dé leur cerveau ! 
Quelle variété ne doit-on pasy fup- 
pofer , en voyant dans chaque ef- 
pece d'i^eâes^leurs penchans^ leurs 
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travaux , lew pcdice4 Décenmnéi 
par mie orgam&tion fingdiere , êc 
propce à diaqae e(p6ce , ils ont toa*- 
joars les mêmes idées , les mêmet 
vues , ik tendent an vabam but : l'e^ 
xemple des difiiérentesefpeces n'ap- 
porte ohes les antres ancun change^ 
ment ; jamais le moucheronii^inii- 
té l'abeille ; chacun en im mot eft 
borné à foQ ordre^ à iaitgle; âc 
comme on ne peut pas fuppt^ 
qu'ils aient J'afiiige de la laifon ^ U 
ftut croire qu'ils font guida par une 
organiiation paniculiere. Four que 
cette organi&tion fobfiilâc toujours 
la même , il a donc fallu que, fem^ 
blaUes aux autres animaux , lesin^ 
éêdes naquiflent d'un germe qui a»- 
tint en petit toutes leurs parties. 

Il en efl de même de ces moufles 
qui naiflènt fur Técorce des arbres , 
pu dans des lieux humides. Vous 

I HIJ 
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ne. devez pas , Madame , les regai> 

der comme un effet de la tranlpira- 

tion des corps. Confultez nos maî-^ 

tres'"en botanique , ils vous diront 

^ue.cefonc des vraies plantes ; le mi- 

•crofcope les leur repréfentant fous 

4es grandeurs fenfîbies > ils les con- 

^jnoîflSàQt, &ils les diftihguent entre 

jelles 5 comme nous diflinguonsî les 

Ormcis jSc les tilleuls ; ils vouis diront 

qge , femblables à la fougère 9 leurs 

fe^illes font chargées d'une pouffie^ 

:re légère , qui eft une véritable graî- 

;n€. ht yent l'emporte , ôc la dépo- 

fc fur des lieux humides , c'eft de 

ce germe que naiffent toutes ces 

mbuffcs ; aînfi , Madame» prenez une 

autre idée des moufles , & fur-tout ne 

xnéprifez pas leé infedes. Je fuis . &c* 
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XIL LET T REr 

Méchanifme de la fécondation des 
Germer. 

V O u s vaîlà donc , Madame , re- 
conciliée avec Atinfeâes ; pourquoi 
ne parviendriez-vous pas à le$ ai-, 
mer ? II en eft quelques-uns qui pour- 
roiént amufer votre loifir , exciter , 
iàtisfaire votre cûriofité , & içuki- 
plier agréablement vos occupations, 
champêtres. On ne fauroit trop les 
varier ; Toeil & Pefprit.languiffent 
dans Piiniformité- Un parterre feroit 
bien tôt ennuyeux , s'il n'étoit orné 
de différentes fleurs. Je voudrois> 
pouvoir mettre la ihême variété 
dans mes lettres : mais n'en eft-ce 
point une de paiTer d'une connoif- 
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fance à l'autre ? Nous avons vu tout 
ce qui végète , tout ce qui refpire 
renfenné fans vie , fans adtion dans 
un très-petit cfpacc , dans tin ger- 
me ; tout y «xifte , rien n'y paroîtdif- 
tingué. Animons tous ces êtres , fé- 
condons ces graines & ces œufs ^ 
couvrons les campagnes de plantes 
Se, d'arbtîficaQx , f^ptons Tair^ la 
terre , 9l les eaux. Nous le potivocs 
à peu de frais : il n'eft question que 
de faire paflêr dans ce premier ger- 
me un liquide , qoi en fouleve Iége«« 
fement les parois , en dilate les vaif» 
feaux , 6c facilke l'entrée à un (ûc 
plus greffier Se plus abondant, qui 
augmentant chaque jour la pre« 
miere dilatation , nourrifle » & fafle 
croître tous ces êtres. 

C'eft en cela feul , Macfcime , que 
confifte tout le méchanifme de ce 
qu'on appelle fécondation des ger« 
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mes. Ils comkfmcnt toute la plante , 
ou tout Taisioal : niais les parties 
de ces difierens corps foot fi a&ir* 
fi^es Tune iir l'autre 9 qu'elles ne Ëiu*' 
rmentea cet 4tat donner entrée k 
^n liquide aflez abondant , & aflez 
aâif pour les étendre , & les déve- 
lopper entieremrat; il faut qu'elles 
y fojent dirpciëes : il fiuit faim , pour 
ainfî dire 9 un peu de jour entre le$ 
parois » & dans le canal des petits 
vaifleaux ; il faut qu'un très-petit 
coin facilite l'entrée d'un coin plus 
confidérable. Ce premier eflbrt e^ 
}'ouyrage de la fiécondation : un fuQ 
très-delié s'infinue, pénètre les vai{^ 
ièaux deflinés à former les fibres li« 
gneufes ^ Içs fçuilles , les fleurs , les 
firuits , en un mot l'arbre entier^ 
Alors ce germe di^fé par cette pre^ 
miere dilatation 9 à recevoir des fucs ^ 
plusgtofiîersj^ capables d'ungran4 
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effort,fe développe fuccéffivèmeflfy 
& ptttid enfift l'accroiffemeiM: pro- 
pre à fônefpece. ' 
• • Je tf ai foîvi< ce déti^ que dans 
les plantés } & il Yàus eft facile , 
Madame:, d'en faire Tapplicatiori 
aux oeufs des aninaaux^ Ils contiens 
lient en petit toutes les parties de 
Paninial, comme dans la graine font 
contenues celles cte U plante , ou de 
l'arbre î dans Tun & dans l'autre vous 
reconnoiffez même petitefle , mê- 
me aâèmblage , même affaiiTëment 
de parties ; par cônféquènt même 
obfta^le à Fentrée d'un fuc'groflîer » 
qui les faflfe croître. Dans une ref- 
femblancefi exafteles moyens doi- 
vent être les mêmes^ La féconda- 
tion d'un œuf doit donc comme 
celle de la graine , être opérée par ^ 
un liquide très-atténué , qui fépare 
ces tityaux affaiflçs ^ & donne entrée 
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à unfuc plus groflier & plus aboiiî- 
tlant , d^où doit dépendfe là nourri- 
ture & raccroiffement de ranimai. 
Aîhfi la nature qui en confervant par- 
tout une e5tafte fimplicitç, n'eni- 
ploie qu'un fçul & même moyen 
pour maintenirJes difterencçs carac- 
rérimquès des RFaintes ^ des arbres, & 
/des animaux , n'emploie auffi qu'^n 
^imâmoniédbamime iiëur rla Séco^ds^ 
-panades iga^pos.) Je fpis ^ &i^ 
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XIII. LETTRE» 

Vame rldffranclnt pas notre corps des, 
toîx méchantes de lajécpndation | 

communes entre les animaux 
. , & tes végétaux. 

^ E n'en d^ponviendbar ipoiôt . 
Madame;, il y aune^cspde dîff6- 
rence entre les animaux & les plan* 
tes : j'avouerai même qu'à n'exa- 
miner le;s chofes que j^ar 1» furfistce» 
la comparaifpn ei»trc les , animaux 
Se les végétaux doit paroître cho- 
quante. Elle doit le. j^oître bien 
davantage lorfque cette analogie 
* s'étend jufques fur l'homme : Tcx- 
cellence de fon ame , & la fupério* 
rite qu'elle lui donne fur tout cet 
Univers , devroit prefquc faire croi* 



jre qu'il doii: y avoir pour lui des 
loix particulières diiSerentes de cel- 
les qui font établies pour les autres 
êtres : maïs cette ame qui conftitue 
b noblelTe de notre être , n'affiran- 
chit pas notre corps des toix mé-* 
chaniques : donnée à Thomme pour 
régler & diriger fès aâions libres » 
elle n'a nulle part aux aâions né« 
ceflaires. Nous pouvons pourfuivre 
ou éviter im objet ; mais nous ne 
(aurions interron^re la circtdatioti 
de notre Cmg : elle tfl ioumife à 
un méchaiûfine qui fubâfte indé<« 
pendamment de notre volonté. L^ 
diftribution de la nourriture eft 
liansle même ca$:: eft*il qjUf ^u'un^. 
comme je ïù dk ailleurs , %ui pui(- 
k coucher , par le feul effort de 
b, volonté I que f une de f^s mains 
(bir nourrie 9 ou augmenter en elle 
b dî{Uy)ut^on de la nourncure ? Il 



Yj2 De l'imaginàtiok 
eft donc vrai que les loix du mc- 
chariiffne fubfMÎent en nous , indé- 
pendamment de la préfencé de no- 
tre ame ; & -eh cefens /il eft encore 
vrai de dire que les plantes , les ar- 
bres , & les animaux ainfi que l'hom- 
ime i font fournis' aux mêmes loix, 
Ces raifons appliquées à la fé- 
condation de l'oeuf acqucrroîent, 
s'il étoit poflible , une nouvelle for- 
ce. L'oeuf qui ,- avant <!?être fécon- 
flé > éft^rèhfe^méidàns le feih de la 
inere , n*a dertaineiàent point d'à- 
me ; &'il faut qùé,cé corps renfermé 
dans Toeuf ait été développé /qu'il 
ait pris une formé détenhinée avant 
qù^inie aîije lui fdit unie. Sa defti* 
toatiôn ïie peut cBahger les'moyenç 
faécéffaires â fa ifécondation ; jl faùç 
^^u'il foit difpofé à. recevoir line 
4ioui*ritùre qui le fafle croître : Pàfr 
.faiffement des parties de ce petit 

^ corps 
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Corps s'oppofë à l'entrée de cette 
noiarnturc' ;' il faut donc qu'aûparn- 
Vant elles foieM légèrement foule- 
vées^ ce dok être ^ouvrage d'uri 
liquide phis atténué quëlëfiic nour- 
ricier, d'unliqiridé afleî:ftuirfe=jpôuE 
s'infinùeî: dàn^ dès -vâiffeâtox -fi. àf^ 
feiffés*, &^affez aâif pôfi^-4eS fou- 
lever : voilà uri;niééfeâSîÉne néCelT- 
faire ; les graines & les œùft font 
èxatfternent dans le même cas , & 
nTorit befoin que des mêmes fe- 

* - Il èft^vràî ', lilaiiame , que les lî-^ 
queurs qiii doivent opérer danis lei 
graines & dans les œtafs ce premier 
foulevement , fdhtdifferômei éntrô 
elles ; mais cette diffiérence ne dé-* 
trtât'pas l'égalité du méctenifitiCr 
Le fiic de quelques plantes ^ft un 
poifon , d'autres ne contiennent 
qu'une liqueur douce ÔQ bierfakàttt 
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ce. Pourquoi ces deux efpcces de 
{liantes nourries fur un même ter-f 
rein ont-elles des qualités fioppor 
fées ? Ceftque Tuneeft difpofée 
à recevoir une nourriture chargée 
de fels capables d'épaiffir notre 
fàtïg y ou de corroder les parties 
iblides de notre corps , tandis que 
Tautrç , par la di(pofition des po- 
res de fes raosnes , refiife l'entrée à 
ces mêmes fels , & ne la permet 
qu'à des lues purs ôc balfamiques* 
Les germes des plantes ne font <| 
vous le &veZ) Madame 5 <^e des 
plantes en petit : fi une plante ef| 
deiltnée par (a ftruâure à recevoir 
delà terre des focs empoifonnçs jr 
cette même ftruâure doit fe trou- 
ver dans le germe» Qu'eft-ce que 
la fécondation doit opérer fur ce 
germe? Nous l'avons fouventté- 
pétéj un liquide doit s'infinuerdiins 
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des vaiffeaux très-rcfferrés , les fou* 
lever , les dilater pour faciliter Vts^ 
trée à uneoourriture plus grofllereé 
Mais nous avons fuppofé , & il efl 
vrai en effet 9 t]ue cette planoe doit » 
par ÙL flrudure,ne permenre l'entra 
qu'à des fbcs etnpoifonncs ; il fau-» 
dra donc que le liquide qui doit la 
féconder , foit de la nature de ces 
Aies , qui dans la fuite d<Hvent la 
nourrir. Oui 9 fans doute > & dès 
ce moment > Madame , vous pou<^ 
vé7 entrevoir les variétés infinies 
qui doivent fe rencontrer dans les 
liqueurs deilinées à féconder les 
graines des plantes Se des arbres :^ 
mais ces variétés , quelque grandes^ 
quelque nombreufes qu^elles pmf' 
lent être , ne changeront jamais la 
loi du méchanifme : il Siixlra tou«? 
jours que le germe foit pénétré.que 
les vaÛTeaux foient foulevés. Tout 
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ce que j'ai dit des graines,Madame ; 
doit être appliqué à la fécondatron 
des animaux. Ils (ont deftînés , it 
eft vrai , à être noiarris bien diffé- 
remment des plantes ; ils doivent 
être difpofés à cette nourriture par 
Fadiond^uni liquide qui ait avec eux 
un entier rapport : mars la différen- 
ce >de ces liquides n'en mettra pas 
dans le méchanifrae de la féconda^- 
tion. Que le. corps de cet. animal 
ibit deftiné à recevoir une ame , il 
Be peut en rëfulter aucun change- 
ménc : la nutrition du corps n'eft 
pas du reffort deFàme; la fécon- 
dation qui n'eft que le prélude de 
U nutrition^ ne doit pas Fêtre da^ 
vàmfge, -& d'autant moins que le 
germe, objet de la fécondation ^ 
n'a point d'ame , & ne peut ea 
avoir.. La fécondation de toutes 
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les graines , & de tous lés œufs , 
ne rcconnoît donc , Madame , 
(Ju'une feule & même loi. Je fuis , 
&c. 
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XIV- LETTRE. 

Figures irréguReres dépendantes de la 

fituation du corps de t Enfant dans 

lefein de la Mère. Effets de 

la cemprejfion. Réunion 

de deux corps. 

U E's que vous reconnoîflez. Ma- 
dame , la nécefllté d'un premier 
germe , & Tuniformité d*up mccha- 
nifme dans la fécondation , il ne 
me refle qu'à vous faire voir que 
ces accidens bifarre», qui furvien- 
nent fur le corps des enfans , & 
qu'on attribue au pouvoir de Tima- 
gination des mères , arrivent éga« 
lement aux plantes & aux arbres , 
& qu'ils ont une fource commune 
dans le méchanifme de la féconda^ 
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tîon. Je ne fuis point étonné que^ 
vous l'attendiez avec empreffe-5 
ment ; cependant , Madame > com-r 
me toutes les irrégnlantés que nouîi 
obfervons dans la figure des ani- 
maux Se des végétaux ne dépen* 
dent pas de leur fécondation ; que 
quelques-unes ne font occafion-r 
nées que par des cîrconftances é^ 
trangeres ; je vais commencer pat 
Texamen de ces accidens ()articu- 
liers : les détails où. notis entrerons 
dans la fuite tfi deviendront plus 
fimples. 

Un Jardinier , 3c principalement 
le Fieurifte , fëpare avec fom de fon 
terreau les [terres âc les corps trop 
foltdes qui peuvent j être mêlé»; 
s'il manquok de prendre cette pré- 
caution , il courroit rifque que la 
plante ne fjiit gênée par le voifina^ 
ge de quelqu'un de ces corps foli« 
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des qui (a forcerait à fe plier , qui 
en prefleroitla tige , Papplàtiroit^ 
& lui donnerait une figuré trrégù- 
lîere. lien cftde même du corps 
de Phommeif Pour que l^enfant con- 
fcrve une figure régulière ^ il faut 
que l'œuf -fe développe dans unef- 
pace libre :- mais il arrive fouvent 
que là courbure- de Pépirie'dq dos,- 
ou celle* des os qm forment le baP 
fin ; dei tumeurs placées dans les 
entrailles , & pîufieurê autres'obfta- 
clesrétréciflfentHcm occupent l'elpa- 
ce deftiné au corps de l'enfant , & 
en compriment & gênent différen- 
tes parties : telle eft la caufe de 
pldfieurs figures îrrégulieres. Quel- 
quefois l'épine du dos en c(t cour- 
bée en divers fens , quelquefois les 
bras de l'enfant en font repouffés & 
croifés derrière le dos. Un autre 
c^ifant iiakra avec les btas étâidus 

en 
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en croix , & la tête penchée : en 
un mot , le corps des enfans , fcm- 
blable à un fruit nouvellement for- 
mé qu'on laiffe groffir dans un mou- 
le qui le gêne , prendra autant de 
figures & d'attitudes différentes 
qu'on pourra imaginer de différen- 
ces dans la manière dont il fera 
comprimé. 

Les mains de l'enfant peuvent 
auffi comprimer & divifer d'autres 
parties de fon corps# Un doigt ap. 
pliqué fur la lèvre la preffera trop 
dans un point. Cette comprcffion 
en gênera les vaîffeaux , & empê-? 
chera que la nourriture y foit por^ 
tée : cette partie trop mince Se 
trop foible en proportion dçs par- 
ties latérales qui reçoivent tout leur 
accroiffement , fe déchire au moin- 
dre effort , la lèvre efl divifée : le 
même accident arrive chaque joue 
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dans les racines des plantes , lorf-* 
qu'encore tendres elles croiffenc 
trop près de quelques corps fo^ 
lides* 

Si vous ne faifîez attention , Ma* 
dame , qu'à TefFort néceflaire pour 
divifer avec quelque inftrument la 
lèvre d'un enfant nouveau-né , vous 
auriez lieu de douter que la prefTion 
de l'un de fes doigts puiffe caufei 
cette divifion tandis qu'il eft dans^ 
le fein de fa mère ; mais daigness 
vous rappeller qu'une foie qui lie la 
branche d'un arbriffeau devenant fu* 
périeure à tout l'eflFort de la fève f 
l'empêche de croître, ou occafion^ 
ne la divifion de l'écorce & des fi- 
bres ligneufes. Cette fupériorité de 
force que nous reconnoiflTons dans 
les liquides dont l'impulfîon donne 
l'açcroiffement aux animaux & aux 
végétaux , confîfte principalement; 
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dans la continuité de fon aâion ; 
mais cette aâion confidérée dans 
chaque inilaht eft fi fotble , que le 
moindre ôbflacle peut la furmon-' 
ter. Appliquez ce principe à un en- 
fant nouvellement formé , dont les 
chairs n'ont prefqu'aucune confif- 
tence , & en qui Taétion des liqui« 
des eft proportionnée à cette foi- 
blefle ; & vous reconnoitrez > Ma* 
dame , avec combien de facilité la 
Icvre d'uncnfent peut être divifée 
par la compreffion continue faîte 
par l'un de fes doigts dont la foli- 
dite ôt la réfiftance furpaflent de 
beaucoup celle de la levre. 

Mais le croirez-vous y Madame » 
le corps d'un enfant peut compri- 
mer le corps d'un autre enfant avec 
aflez dé fof ce pour le faire périr ; 
ces accidens font tares , mais ils ne 
font pas fans çxemple : une femme 
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heurcufcment accouchée d'un en- 
fant bien formé , fut en même-tems 
délivrée d'un petit embrion extrê- 
mement applati , & qui n'avoit pas 
deux pouces de longueur. Ses chairs 
ne paroiffotent que des membra* 
nés , mais Von diftinguoit aifément 
la tête , le corps , & les extrémités. 
Si le corps d'un enfant peut être ex* 
pofé à tine compreffion fi exceffive , 
on ne peut refufer d'admettre la 
poflibilité d'une compreffion plus 
légère ; & dès qu'une telle com-» 
preffion peut oçcafionner dans les 
plantes des accidens femblables à 
ceux qu'on obfèrve dans les anw 
maux , il ne Êiut recourir qu'à une 
même caufc pour expliquer les me* 
mes faits. 

Il eft ordinaire de roir dans les 
plantes un autre effet de la compret 
fion : celles qui font gênées à lem 
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fortic de la terre fe courbent & fc 
replient en divers fens; ainfî les 
parties molles d'un enfant peuvent 
Être défigurées au moment de la 
naiflance, le front en eft renverfé de 
applati » & le vifage contreËsUt. Au 
travers de ces irrégularités , on croie 
quelquefois y reconnoître une reP 
fëmblance avec certains animaux : 
mais quelque penchant qu'aient les 
fpefli'atcurs crédules à attribuer ces 
effets & cette reflTemblançe au pou? 
voir de Timagination des mères , ils 
en font auHi îndépendans qu'ils 
pourroient Têtre fi une Sage-fem- 
me avoit de fes mains défiguré h 
yifàge de cet enfant. 

Il me feroit facile , Madame 9 de 
citer des exemples de plufieurs fi- 
gures irrégulicres caufées par la 
compreflfion du corps de renfanir 
dans le fein ^ç la mère ou dans le 

Lnj 
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moment de fa naîfiknce ; de potif 
nûeux vous convaincre de ce que 
peut cette compreffion , je pour- 
rois vous rappeller les effets que les 
corps de baleine , les colliers , les 
bottines , opèrent fur les en&fis 
après leur naiilance : mais Je ne 
^eux point abufer de votre atten- 
tion par des détails fuperflus. Je 
pafle-à un autre effet de la compreA 
iion demies cxemples^^rontfouveoc 
Ibus vos yeux. 

En parcourant les allées de votre 
parc , & fur^tout ks allées de char^ 
me 9 vous avez vu , Madame » que 
pluiieurs arbres fe réunifient : les 
uns fécondés féparément dans la 
terre , ne forment en fortant qu'un 
même tronc, une même écorcé 
les enveloppe ; ils fe féparent en- 
fuite vers le milieu du tronc, ^ for- 
ment deux différentes têtes ; quel- 
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^uefois la réunion de deux arbres 
ne fe fait que vers le milieu du tronc, 
& ils ne forment plus que la même 
tête» quelquefois elle ne fe fait que 
dans quelques-unes de leurs bran- 
ches ; cette biferrerie eft fi com- 
mune dans certaines e(peces d'ar- 
bres , qu'on voit fouvent plufieurs 
arbres réunie leurs branches entre* 
lacées. Dans tous ces cas , la trop 
grande proximité caufe une^com- 
preffion dans les parties de Tarbre 
qui fe touchent mutuellement; cet- 
te compreffion augmente nécefllài* 
rement àmcfure que l'arbre groffit , 
&elle gêne de plus en plus le cours 
de la fève dans les points compri- 
més. L'écorce trop preffée , & qui 
ne peut s'étendre en proponion des 
parties voifines & libres , fe déchi- 
re , s'entre-ouvre dans les deux ar- 
bres î & comme ce déchirement fe 

^ •••• 
L iiij 
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Eût dans le lieu où les deux arbres 
fe touchent , il arrive que les par- 
ties déchirées de Técorce fe réunif- 
ient par la prolongation & l'entre- 
lacement de leurs fibres , & ne for- 
ment plus qu'une même envelop- 
pe : ce que j'ai dit de Técorce a lieu 
aufTi dans les fibres ligneufes , lorf- 
qu'elles font expofées à la même 
comprefîion. 

' II eaeft de même des enfans ; les 
doigts des mains & des pies trop 
' rapprochés fe réuniffent en patte 
d'oie. Cette réunion qui peut avoir 
lieu en d'autres parties du même 
corps arrive quelquefois entre deux 
difFérens corps ; & comme elle dé- 
pend de la manière dont deux œùft 
ont été placés dans le fein de la 
mère , ( pofition qui varie néceffai- 
rement , ) cette réunion fe fait auflli 
4e différentes manières. On a vu des 
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encans réunis par Tépaule » par le 
front , par ta poitrine , par le dos ; 
pour tous CCS cas , il n'y a qu'une 
même caufe , & il vous eft facile 
de l'expliquer, Madame, en y appli- 
quant ce que j'ai eu l'honneur de 
vous dire fur la réunion des arbres. 
Ce ne font pas toujours des corps 
entiers qui fe réuniflent ; on a vu 
quelquefois deux têtes fur un même 
corps , & quelquefois deux corps 
fous une même tête ; on a vu un 
enfant avec quatre braos. Je crois r 
Madame , que vous êtes bien per- 
fuadée que Timaginacion de la me« 
re n'a pu créer cette tête ou ces 
bras fuperfkis ; Se connoiflant que 
deux arbres trop rs^pprochés fe réu- 
nifient & croiflent enfcmble , vous 
devinerez fans peine la caufe de la 
réunion de ces parties. Mais pour- 
quoi n'y a-t-il que ces parties qui 
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aient pris leur aceroiflement ? OnP 
elles appartenu à un autre corps : & 
il elles lui ont appartenu , pourquoi 
tout le corps ne s'eft-il pas réuni ; 
qu'eft-il devenu ? La réponfe à ces 
qùeftions ^ Madame » dépend du 
principe de la fécoiidation commua 
aux végétaux & aux animaux. Tau^ 
rai rhonneur de vous en parler daos 
ma première Lettre i & j'efpere , 
Madame , que vous ferez fatisfaice 
de la fimplicité de mes principes* 
Je fuis , &c« 
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XV- LETTRE- 

Difpofition du liquide & des folidcs ni-* 
cejfaire "pour une exa£le fécondation» 
Accidens dépendais d!' une trop forte 
réjifiance du germe. Monfires caufés 
par la privation ou par t addition 
de quelques parties* De quelques ef- 
peces de moles. 

4['AiME bien Pempreffement avec 
lequel vous me demandez compte 
de ce corps auquel ont dû appar- 
tenir cette tête & ces bras ajoutés 
Wi corps d'un autre enfant. Vous ju- 
gerez vous-même de fon fort , Ma- 
dame ; voici te prii^ipe fur lequel 
yous pourrez établir votre décifipn. 
J'ai eu l'honneur de vous dire , que 
chaque, plante Ôc chaque animai 
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avoit été renfermé dans un prcmîet 
germe j que ce germe devoit êtfe 
fécondé pour qu'il pût être nourri , 
& prendre fan accroifTcment ; & 
enfin que cette fécondation confif- 
te dans un léger foule vement des 
parties fol ides du germe , opéré jpar 
Taftion d'un liquide qui s'infiinuc 
jufques dans ks plus petits vaif- 
(eaux. Vous devez fans peine en 
conclurre , Madame , que ce liqui- 
de fécondant doit avoir une force 
capable de foule ver ces vaiffeaux ; 
que fon mouvement d'impulfîon 
doit être fupérieur à la réfiftancc 
que lui peuvent oppofer les parties 
folides du germe : mais il peut arrt- 
v«r , ou que ces vaiffeaux oppofeac 
une trop grande réfiftance, ou qu'ils 
cèdent trop à l'adion de ce liquide. 
Nous allons voir ce qui doit réful- 
ter de ces deux différens cas» < 
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Si tout le germe avoit une ré" 
fiftance trop forte , le liquide ne le 
pénetreroit pas ; les parties du ger- 
me ne feroient pas Ibulevées , le 
paffage ne feroit point frayé au fuc 
noOrricier , le germe ne feroit pas 
fécondé. Or il peut arriver que^ 
cette réfiftance trop forte ne- fe ren- 
contre que dans une feule portion 
du germe , & que les autres parties 
cèdent à l'adion du liquide. Alors 
les parties qui n'ont pas trop réfifté 
feront fécondées; & au contraire 1 
celle qui , par trop de réfiftance , 
n'aura pas donné entrée au liqui- 
de , ne fera pas fécondée. Les par- 
ties fécondées recevront la nourri- 
ture & l'accroiflement , tandis que 
la partie non fécondée difparoîtra 
totalement. Ceft ainfi , Madame , 
qu^on a vu des enfans naître fans 
Ibras ou fans tête; l'imagination de 
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la mère n'avoit pas détruit ces par- 
ties , mais elles n'avoient pas été 
fécondées. 

Quelquefois la plus grande por- 
tion du germe réfifte trop à Fac- 
tion du liquide fécondant ; & une 
partie , la tête , par exemple , qui 
cède à l'impulfion de ce liquide, 
reçoit feule la fécondation. Vous 
me prévenez fans doute. Madame» 
vous décidez pourquoi d'un corps 
entier il n'y a eu que la tête ou les 
bras qui aient été fécondés , & quî 
^ent pu être ajoutés au corps d'un 
autre enfant. Vous faviez déjà que 
cette union ne s'étoit faite que par 
la trop grande proximité entre deux 
œufs dans le iein de la mère. Toute 
union entre deux corps ne recon- 
noît point d'autre caufe ; vous pou- 
vez maîntenasic > à l'aide de ces 
deux principes > vous rendreraifcA 
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de toutes les autres unions monf- 
trueufes. 

Mais vous me demanderez fans 
doute , Madame , pourquoi on ne 
voit point d'accouchemens d'uii 
feul bras ou d'une feule tête , puif- 
qu'il peut arriver que Tune de ces 
parties du corps puifFe feule être 
fécondée. La raifôn en eft bîçn Am- 
ple : une tête féparée du corps ne 
fauroit être nourrie. La nourriture 
paffe de la mère à l'enfant par un 
cordon de vaiffeaux , qui, pénétrant 
parle nombril, porte lefangdans 
d'autres vaiffeaux qui le diftribucnt 
à toutes les parties , il n'y a point 
d'autre voie pour nourrir le corps 
de l'enfant ; ainfi , Madame , dès 
que le tronc rfexiftcra pas , les au- 
tres parties , quoique fécondées , 
ne pourront recevoir la nourriture 
& raccroifFement , à moins que la 
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proximité d'un autre corps ne leur 
fourniflc l'occafion de s'y réunir ; & 
fi elles ne font pas nourries , en vain 
auront-elles été fécondées , elles 
s'effaceront. 

•Il n'en eft pas de même lorfque 
la fécondation fe borne au cordon 
des vaifleaux & aux membranes def- 
tînées à envelopper le corps de l'en- 
fant ; Se vous devez concîurre, Ma- 
dame , du principe établi , que 
quoique toute la portion du germe 
deftinée à former le corps de l'en- 
fant n'ait pas pu être fécondée , les 
membranes & le cordon des vaif- 
feaux qui exiftent dans le germe 
peuvent avoir été fécondés ; les 
membranes fe nourriffent alors , & 
prennent Taccroiffement indépen- 
damment -du corps de l'enfant, par- 
ce qu'elles reçoivent le fang par des 
rameaux particuliers ôç extérieurs : 

mais 



DES Femmes enceintes. 137. 
comme elles jne font pas fcpàrces , 
foule vées , & foutenues par aucun 
corps , elles fe replient , fcTappro- 
chent , fe réunifient , & ne formejoit 
qu'une mafle informe. J'ai même 
obfervé dans une occafion , que 
toutes ces membranes qui fervem: 
d'onveloppe au corps de l'cnfant^n'a- 
voientpas étéfécondées également: 
les vaiffeaux lymphatiques paroiG- 
foicnc avoir eu le plus de pan à la 
fécondation , auflj étoient-ils monf- 
trueux & en fi grand nombre^ qu'au 
terme de l'accouchement la femme 
ne fut délivrée que d'un amas pro- 
digieux de petites v^ulés atta- 
chées l'une à l'autre ^ & pleines 
d'une humeur femblable à la 1 jm- 
phe du fang. 

Ces accidens ne font pas attri- 
bués à l'imagination des mères , & 
faurois p%i ks pafier fous filence : 

M 
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mais leur liaifon avec le principe 
que fai établi, en montre l'éteni- 
due. Ceft une preuve de plus en 
fa faveur; & dans une matière où 
le préjugé a tant de force , je crois^ 
Madame, qu^il nefautennégt^er 
aucune. Je fuis ^ &c. 
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XVL LETTRE- 

La fécondation des graines , d^eElueu* 
fe "par la trof forte réfiflance des 
parties du germe s conféquence de ce 
défaut dans les Arbres; application 
au corps de VEnfant. Difformités 
du vifage. Défaut d^ accroijfement 
dans quelques parties.De quelques ef- 
peces de taches. 

1 L n'eft pas impoffible , comme 
vous le penfez y Madame , detrou^ 
ver dans la fécondation des pfences 
& des aibreS) les mêmes défauts 
que nous avons reconnus dans celle 
des œufs. Il eft vrai que les végé* 
taux tf étant pas conftamment dé- 
terminés à la même figure extérieur 

MIj 
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re, au même ordre , & au même 
nombre de parties , on s'apperçoic 
plus difficilement de la fuppreffion 
d'une branche que de la perte d'un 
bras. Le défaut de cette branche 
n'échappe pourtant .pas toujours à 
rœil du Jardinier attentif & obfer- 
vateur , & il le découvre principa- 
lement dans les arbres naiflans ; il 
obferYe que de deux branches qui 
doivent former une fourche , il n'en 
croît fouvent qu'une feule qui , en 
confervant cette inflexion félon la- 
quelle les deux premières branches 
s'écartent l'une de l'autre » démon- 
tre yifiblenient qu'une autre braa-^ 
che rfevoit figujcer avec elle ; & > ce 
^ut doit ne laiâer aucun doute , On 
apperçoit une petite élévation é- 
motiffée dans le point ou la bran- 
che qui fttbfifte commence à s'écar* 
jcr , Ce qui défigneJe lieu d'où de- 
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voit partir la féconde branche. Voi^ 
là donc un cas femblable à la naif' 
fance d'un enfant fans tête ou (ans 
bras ; voilà un cas où toutes les 
parties du germe n'ont pas été fé- 
condées. 

Quant au défaiît de fécondation 
dans le germe entier , il eft trop 
commun pour qu'on puiffe le révo- 
quer en doute. Ne fait-on pas que 
de plufieurs graines jettées en ter- 
re , il n'en levé qu'une partie ? Et il 
ne faut pas croire qu'elles aient 
manqué d'un liquide fécondant: 
cela n'eftpas probable, puifque des 
graines voiGnes en ont été fécon- 
dées. D'ailleurs Técorce qui couvre- 
la graine a été entre-ouverte, la 
pulpe farineufe qui enveloppe le 
germe a été pénétrée r mais le li- 
quide y a borné fon aftion ; il n'a 
pu s'introduire dans le germe > il 
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n'a pu le féconder. Ces feuls traits 
d'uniformité feroient une preuve 
convaincante que l'imagination des 
mères n'a aucune part à ces géné- 
rations monftrueufes par le retran- 
chement de quelques parties. 

Quoi qu'il eh foit , j'ajoute , Ma- 
dame , à ce que j'ai eu l'honneur 
de vous dire , qu'il doit y avoir un 
milieu entre une réfiftance totale 
qui s'oppofe à la fécondation , & 
cette foupleffe mefurée qui permet- 
tant l'entrée du liquide fécondant, 
concourt à une fécondation régu- 
lière. Le folide peut ne pas réfiftet 
totalement , mais il peut n'avoir 
pas affez de foupleffe ; alors les vaif- 
feaux ne feront pas fuffifamment fou- 
levés,& lis ne donneront pas entrée 
à une nourriture affez abondante Se 
affez aâive. Le germe fera nourri , 
mais il ne lé fera pas en proportion 
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d'un autre germe bien fécondé ; il 
croîtra 9 mais il n^acquerra jamais 
une grandeur naturelle. On en voit 
plufieurs exemples dans des arbrif- 
feaux d'un même âge qui ont pris 
naiflance , & qui s'élèvent dans un 
même terrein ; les uns prennent 
dans peu de tems leur accroiiTe- 
ment naturel , tandis que les autres , 
quoique fouvent réguliers autant 
que leur petiteffe peut le leur permet- 
tre , demeurent dans l'état de nains. 
Ce mot vous prévient , Madame , 
fur l'application que je puis faire , 
& vous découvrez du même coup 
d'oeil pourquoi une branche dans 
un arbre , un bras dans Un enfant 9 
ne croiffent pas en proportion avec 
les autres parties ; c'eft que cette 
branche & ces bras font moins nour- 
ris , & ils reçoivent moins de nour- 
riture , parce que dans la féconda-: 
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tion du germe , le premier folicîc 
n'a pas eu aflez defoupleffe, & qu'il 
n'a pu être fuffifammegt foulevc 
pour donner entrée a une nourri- 
ture proportionnée à celle que re* 
çQiverttles autres parties. 

Dans ces brandies mal fécondées, 
toutes les fibres ligheufes ne croif- 
fent pas toujours également; il y 
en a qui obéiffant à l'aftion de la 
fève , fe dilatent & fe prolongent ; 
mais quelques autres qui ne croit 
fent pas dans la même proportion, 
réfiftent à cette extenfion commu- 
ne , & par leur réfiftance forcent la 
branche à fe plier. C'eft ainfi qu'un 
enfant qui d'abord a paru bien for- 
mé , devient boflu en grandiflànr; 
une portion des vertèbres du dos 
Se des ligamens qui les réuniffent , 
Jie pouvant croître en proportion 
du reftc du corps , forcent l'épine 
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à fe courber & à fe voûter. 
, Le même méchanifme peut oc- 
caûonner des difformités dans plu- 
fieurs autres parties du ccrps. Si le€ 
ailes du nez n'ont pu acquérir toute 
leur étendue , & fe prêter à l'exten- 
fion commune des autres parties » 
J|e nez fera pincé & recourbé. Ce fe- 
ra le nez d'un finge , ou le bec d'un 
oifeau , félon que la figure fera pius^ 
ou moins approchante de Tun ou 
de l'autre , & que quelque évcpe-^ 
ment imaginé après coi|p, ou lei 
caprice des fpeftateurs le fera déci- 
der. L'un des ycHx pourra auffi être 
pris pour Tceil d'un animal, fi la 
paupière qui le couvre , ou fi les o;s 
qui forment la partie antérieure de 
l'orbite, moins étendus, & mobs ou- 
verts que ceux de l'autre œil , ne» 
laiffent entrevoir que la prunelle. Je 
n'ai pas befoin de détailler toutes les 

^ N 
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formes que peuvent pitendrc les au^ 
tté^ traits tàn vifagé , félon que Is 
peau & les m^cles feront plus ou 
moins raccourcis , & que les os fe^ 
font plus ou moins élevés > ou ea-* 
foncés. Il Vous (bffic , Madame 9 d'en 
feconnoîtrek caufe , & de voir que 
ces variations , fembkbles à celles 
^ui (urviennenc dans les arbres , ne 
doivent pas être attribttées au pou- 
y<Mr de îimagination ; & qu'elles dé- 
pendent uniquémefnt de Kifiégaiité 
forVehue 4ans la fécondation de la 
plante;ou de rammalrpaffons « d'au- 
tres effets de ce même médhanifme. 
On ne fauroît douter , Madame , 
<Jtic la peàû qui couvre nbtjfe corps , 
lié foît une partie diftinde des au- 
tres , l6tfqu'cUe eft rei^fermée dans 
k^gerftic ; & qu'elle nefoit fôumifc 
6ux mêmes loix que les autres par- 
ties. ^U feut , pour qu'elle (bit ample 
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i6c fcxible daas toutes fespacties , 
qu^eUe ait été partout également fo- 
condée. Cela n'arrive pas.toujours;: 
ioriqu'elle ne cède pas afTez àTac^ 
oroiflement des paartiés qu'elle re*- 
couvre , elle les gêne , les force i 
fe |)Ikr 9 quelquefois même 1^ ref 
iene comme une ligature » & em« 
pêche leur accroiflemcnt. Ce dé- 
faut eftprincipalement fenfible dans 
•quelquesiperfonnes , dont un ou pluh 
deurs doigts ayant d'abord groffinsb 
turellement jufqu'à la féconde arti- 
culation , font tout -à- coup étran^ 
glés 9 & deviennent II petits q|)'on 
«n prendroit l'extrëmitc pour celle 
du doigt d'un enfant entée , pour 
ainfi dire , fur la moitié du doigt 
d'un homme. De pareils accidens» 
quoique plus rares , arrivent aux bms 
éc aux jambes 9 prefque toujours par 
le feul vice- de fécondation d'une 

Nij 
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partie de la peau , & jamais parcâ 
que la mère a pu voir une perfonne 
cftropiée. 

Ces accidens ne font pas toujours 
auffi confidérables : fouvent ils ne 
furviennent que dans de très-peti- 
tes parties; & cette réfîftance que 
les fibres oppoientàune extenCoa 
proportionnée à celle des autres par- 
ties , ne fe montre que par un chan- 
gement dans le tiûu , & dans la cou^ 
leur de la peau ; elle demeure plus 
compafte , Se acquiert une blan- 
cheur femblable à celle des cîcatri* 
ces % cela n'eft quelquefois fenfiblç 
que dans deux ou trois fibres réu^ 
nies , & quelquefois dans un plus 
grand nombre , & dans des points 
qui gardant entre eux diflFérens rap- 
ports , forment ou un cercle , ou un 
quarrc , ou un compofé bifarre de 
f luûews autres figures^ C'en eft afç 
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kz pôuf qu'on y découvre des figu- 
res d'animaux, de fleurs , ou de tout 
autre objet connu , félon le caprice 
de celui qui décide. Voilà une four- 
ce féconde de reffemblaiices avec 
les objets qui ont pu frapper Pima* 
gination de la mère. Il n'eft plus 
qùeftion que de décider quel objet 
Ta frappée; neuf mois de grofTeffeen 
ont préfenté à fes yeux un affez grand 
nombre pour en trouver quelqu'un , 
qui ait quelque reffembl^ce avec 
la tache blanche. 

On découvre chaque jour dans 
les racines Se le corps ligneux de 
plufieurs arbres des refTemblances 
avec des objets connus , bien plus 
caraftérîfées que celles qu'on croit 
obferver fur le corps des enfans ; 
elles doivent même être beaucoup 
plus par&ites , parce que la folidité 
de ces corps leur permet moins de 

Niij 
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varier ^ & de changer de %ur«> 

Qwfxl je pas le de changemetil 
de figure > ce n'eft pas de ces chao'» 
gemens ^ue doit produire le cncnh 
▼emem de la partie i je parle d'w 
changement réel » qu^amenent kl 
diffcrens âges* Une légère tropret- 
fion faite for la peau y & qui dans 
Fenfance ne refiembloit qu^àimo^po- 
ticecicatûce 5 acquérant plus d'éccflr 
due » à mefure que k refte du cofpi 
prend ua acaoiâement > apprQdber 
ra de la figure d'un poiiïbn , ou dt 
celle de quelque autre okfyct ; un 
nouveau changement dans la peau 
fait varier la %urc , & lareffemblam 
ce ; enfin la peau maigfh » fe lide ; 
la cicatrice fe rapproche * 5$ ne r^f» 
femble à rien. Des reflcmWances fi 
liées aux cfaangemens quifurvieu^ 
nent dam nos corps , décèlent bie» 
leur origine. Je fuis > &c. 
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XVIL LETTRE* 

"Ëfets iFune trop foibU ré0,(9ftc< def 

fOKtiex du G^rme. J^eJfem^Umi 

avec y s J)r^crw ytfrUi 

Ftms rougis. 

N O u s avons vo , Madame , quel? 
dévoient ètpe les effôis d%me réfi& 
4aiK)e trop forte dss pai ties du ger^ 
me : voyons maintenant ce qui tiédie 
réfultcrd'anexéâftance trop Spible;. 
Si le germe d'une plante cède tçop 
à l'aAion du liquide qui doit en foo- 
kver les vaiiFeaux poui les di^fçt 
à recevoir la nourriture, ces vaif- 
(eaux trop dilatés donnçn;»)^ entrée 
à des fucs groffiers & furabondans , 
qui feront croître la plante d'une 
maniece extraordinaire. . Vous ep 

N iiij 
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voyez fouvent des exemples^ Ma- 
dame , & peut-être ne vous ont-ils 
jamais frappée, Rappcllez-vous lai 
différence qui fe trouve entre une 
plante née dans un terrein ordinai- 
re , & une plante de la même efpece 
née fur couche. Celle-ci eft bien 
plus grande , plus forte , mieux nour- 
rie que l'autre. Ceft que les fucs qui 
partent de la couche , ont une ac- 
tion beaucoup plus vive que lés fucs 
ordinaires. de la terre ; quepar con* 
féquè^t ils font un effort d'autant 
|>Ius grand dans la fécondatk)n de 
la plante , qu'ils font plus propres 
à furmonter la réGftanc#du germe » 
jqulls en. dilatent «lavàtitage les vaif- 
>ièaux .y ôç les difpofent à Tccevoit 
beaucoup plus de nourriture. 

La même chofe arrive aux fleurs 
que l'on élevé dans des vafes rem- 
plis d'eau ^ & placés en hiver fut 
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les cheminées ; le falpêtre qu'on mec 
dans cette eau , en augmente Tac^ 
tion , & quelquefois à un tel point 
que la plante devient d'une gran- 
deur démefurce. Le germe entier 
d'un animal peut aufli avoir trop 
peu réfifté à l'adEion du liquide qui 
l'a fécondé ; alors femblable à la 
plante née fur couche, il recevra une 
nourriture trop forte , trop abon- 
dante , pour qu'il puifle fe contenir 
dans les bornes d'une grandeur na- 
turelle ; il croîtra avec excès. 

Ici , Madame , je ne puis m'cm- 
pêcher de vous faire obferver l'uni- 
formité qui fe trouve dans les plan* 
tes 9 âc dans les animaux. Je voi« que 
les plantes , & les arbres gèans ne 
pouffent que des branches & des 
feuilles ; ils n'ont prefque jamais ni 
fleurs , ni fruits ; preuve certaine que 
les vaiffeaiuc (ont trop dilatés , Ôc 
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qu'une feve grxpffiere peut cûculcf 
dans les phis peties. Dans une telle 
eonfuGon il fcroit inmtile d'anenàe 
la ieparation d'un (uc^qré, (aU 
phureun > ks^ capable dcf s'kfinuer 
dans le germe des fleurs; cette trop 
grande dilatation des vaiâeaux £stic 
auflli que ces hommes de taille gh 
gancefqtie font prefque tocqoivts ioi^ 
bks« La fd3lïance de leur cenreau 
tte fipare qu'imparfeitement de la 
n^afTe du âng la partie fptritoei^e; 
une (éxQÇxtiiépMiSk paficavecleseA 
prits > qui 9'étaot pas aflea épurés , 
manquent d'aftmcé;ie re0brt cbt 
nerfs en eft àffoM. 

Mais fi le. germé emiêr peut trop 
céder à l'impulfiôn d^ liquide fé- 
condant , il eft évident que ce dé-p 
faut de réfiitance peut auffi ne fe 
trouver que dam quelques-upes de 
fies parties. Cette conféquencedoot 
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Vous avez d^reconnula vérité , va 
vous dévelapfçi toot le méchanif- 
me des prétendues draperks , des 
fieurs , des fruits » en un mot , dq 
tout ce qu'on attribue au pouvoir dQ 
rimagma^ioci. 

Si la peau entière a trop cédé k 
KmputGon du liquide fécondacvt , h 
refte du corps ayant confervé un9 
réfiftance convenable , il faut qu'elle 
reçoive une trop grande quantité de 
nourriture ^ & qu'elle croifle avec 
excès : dès4ors n'étant plus propor-» 
tionnée au volume du corps > elle 
fera forcée de fe replier en pluficurç 
endroits ; fes plis différens, Temblar 
blés à ceux d'une draperie , en inw 
poferont : des yeux prévenus croi* 
ront y appercevoir une véritable drar 
perie » que l'imagination de la mère 
aura formée. 

Cet accroUTement monftrueux da 
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la peau a donné lieu à d'autres coin* 
paraifons. Lorfqu'il s'eft trouvé dam 
toute la portion qui recouvre la tê- 
te, & dans une proportion affez gran-^ 
de pour y former pluficurs replis , 
on a imaginé que c'étoit une thiare ; 
une autre forme a fait croire que 
c'étoit une mitre ;un feul pli circulai- 
re a été comparé au bandeau royal ; 
& toujours on a imaginé que la vue 
de quelque portrait avoit occaGon^ 
né ces reffemblances. Mais pour^ 
quoi cette draperie , cette thiare , 
cette mitre, ce bandeau royal , ne re- 
préfentent-ils pas les couleurs , les 
nuances , les cifelures , les diamans , 
que la mère a vus dans le portrait ? 
Ge n'eft cependant que par ce mé- 
hnge des couleurs & des ornemens 
qu'elle a été frappée ; pourquoi la 
couleur de ces excroiflances monC- 
Jïueufes eft-elle femblabieà celle du 
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refle du corps ? Ceft parce qu'une 
partie de la peau a pris une trop gran- 
de quantité de nourriture ; de mê- 
me que certaines ccorces d'arbres ^ 
i^ui ayant reçu une fevefurabondan- 
te , &c. fe dilatent , fe replient , & 
fartent du niveau du refte de l'é- 
corce. 

Mais, dira-t-on, Madame, on voit 
fur la peau d'autres figures plus ref- 
femblantes , & qui doivent en im- 
pofer ; il s'y forme des grofeilles , 
des meures, des fraifes, des fran> 
boifes ; & ces produâions ne font 
|>as feulement femblables à tous ces 
fruits , mais encore elles fuivent les 
progrès de leur maturité ; elles de^ 
viennent rouges à mefure que les 
fruits rouges mûriffent. Permettez , 
Madame , que j'aie l'honneur de 
Vous communiquer quelques con^ 
aoiflances anatonûqpes /& ces re& 
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femblances se pourront jamais vous 
îen imfpofer. 

Laforface de notre corps cft par- 
femée d*une infinité de glandes,fem- 
blables paor Icars figures à des grains 
de millet » eltes en ont été appeliées 
ffiiliaÎFes ; elles ont leurs artères & 
leurs veines qui rampent fur leur fur- 
face : elles font deftînées à fëparet 
du fang que les artères leur portent, 
cette férofité qui £ait la matière de 
la tranfpiration. Cette fërofité beau- 
coup plus ténue que la partie rouge 
du fang y pa(& avec facilité ; la pe« 
titeffe des tuyaux par lefquels elle y 
coule, ne permet pas l'entrée à la 
partes rouge. De^à ^ient que dans 
i'étatnaturel cc&gtendesxie font pas 
colorées. Pour que cesglandestou^ 
giflent, il faut que les pafTages foîcnt 
dilatés de manière qu^une quantité 
fiiifi&nte dela.pame rougeduiàng. 
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fe mêle à la férofîcé que ces glan-^ 
des réparent. Chacune de ces glan-» 
dts n'a pas moins dû être fécondée 
que les autres parties du corps. Si 
quelqu'une de ces glandes n'a pat 
oppofé une réfiflanceaflez confidé- 
rable à l'efiort du liquide fécondant f 
elle aura été plus dilatée que lesau- 
très , elle aura pris un plus grand 
accroiûement , de forte que ne pou*" 
vant pas être contenue dans le tiflu 
de la peau qui conferve fon état na- 
tiircl , elle fe fera élevée au-dehors. 
De plus les tuyaux qui ne dévoient 
donner pafTage qu'à la férofité , au^ 
ront acquis dans cette dilatation ac<*^ 
cidentelle un diamètre afTe^ grand ^ 
pour donner entrée aux molécules 
de la partie rouge du fang . & la fé^ 
rofité que la glande cx)ntient ^ en 
fera colorée. 
Maintenant 9 Maibme 9 repréfeo^ 
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tez-vous une glande arrondie com» 
me un grain de millet , compofcc 
de quelques membranes minces & 
tranfparentes , contenant une féro- 
fité xougie ) & comparez-la à un 
grain de grofeille : la reflfemblance 
n'eft-elle pas affez grande pour fé- 
duire les perfonnes qui ne coimoif- 
fent ni ces glandes parfemées fur 
notre corps , ni les moyens par lef- 
quels elles peuvent groffir, & Jçjgo- 
lorer ? 

Dès que vous connoîflez le mé- 
chanifme par lequel ce grain de 
grofeille a été formé , vous ne de- 
vez trouver aucune difficulté , Ma- 
dame , fur la formation des fraifes 9 
des meures, & des framboifes. Je n'ai 
fappofé d'accroiflement extraordi- 
naire que dans une feule glande , fup- 
pofons-le dans plufieurs glandes réu- 
aies. Ce paqudc glaoduleux paroi- 

tra 
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*tra avoir quelque rapport avec une 
■framboifê , ou une fraife, fi les glan- 
des dilatées forment entre elles unb 
figure arrondie ; fi la figure eft un 
peu prolongée , elle fera prife pour 
une meure. Dans l'un & dans Taut- 
tre on verra une réunion de petites 
glandes qui repréfenteront les cel^ 
Iules dont ces fruits font compofés : 
îl eft vrai qu'il n'y aura; ni graines ^ 
ni pépins;, parce que dans la glande 
il n'y a rien qui puifle y reffemt)lcr '; 
mais ceux qui décident delanatur.e 
du fruit repréfenté fiir la peau , n'y 
regardent pas de fi |)rçs. 

Mafs d'où %ient ce chahgement 
de couleur , lorfque les fruits rou- 
ges mûriffent ? C'eft parce que dans 
cette faifon le fang eft plus agité > 
qu'il fait plus d'effort furies vaifîeaux 
qui le contiennent , & que la partie 
rouge paffe en plus grande abon- 

O 
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dance dans l'intérieur de la glande; 
de-là cet accroiflementdansfon vo* 
lume, & dans fa coiUeur. La fièvre ,. 
l'agitation du corps > une forte cha* 
leur , la colère , produifent le même 
e£Fet au miUeu de l'hiver: mais ceux 
qui attribuent la formation de ces 
taches au pouvoir de l'ioiagins^n y 
regardent fe$ eiïets comme un myf-^ 
terc, & veulent en trouver dans 
tout ce qui les accompagne. Je 
fois ^ âcc. 
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XVIIL LETTRE. 

T'aches de vin» Pourqmi toutes, le s ta^r^ 

ches font rouges en brunçs* 

Féaux de Sanglier • 

CjE rfcft point pafooblî , Ma- 
dame , que je ne vous ai point par. 
lé des taches de vin ; \t cmU qù^'el'' 
Iqs^ dépendent d^âe autre caufeque 
de h dilatation desglatKles fnlliai- 
res; j'en ai réfervé TeKamiiripôut 
cette Lettre. 

Un nombre infini d'arterês éc^de 
veines aboutiffent à k peau j leurs 
extrémités réunies y formefit un la- 
cis recouvert par une partie très- 
mince appellée rEpiderme» Dans 
leur ^ état naturel ^ ^ ces «xtrémité$ 
de^ iraiâbattK fàngijbs ne laiiSèn^ 

9h 
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prcfque paffer que la portion fé- 
reufe du fang ; la partie rouge con- 
tinue fa route par d'autres vaiffeamc 
dont le dianxetrc eft plurs grand. Les 
vaiflcaux qui forment le lacis peu* 
Vent acquérir plus de diamètre > 
donner un fibre paffage à la partie 
îouge du fang , devenir variqueux , 
& par conféquent caufcr fur la pean 
une élcvaition y^riqucufe qui parot- 
tfia.roiige ou Wisjuâtrc , feloa que 
dans cette diI«tfation les tuiiiques 
dont les vaiffeaux font compbfés 
auront plus ou moins pècdu dé leuc 
épaîfleur. 

Cet accident qui arrive quelque- 
fois &près la njaijîance, n'amve^pie 
trop fouveet fur le corps des enfens 
renfermés dans le feindeleiiM: tnere: 
ces vaiflfeaux peuvent être trop dir 
ktésiorsde 1^ fécondation ; &pouc 
peu q^^'iU aiept été pQ«és iaw-dejà 
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de leur diamètre , le mal va pref- 
que toujours en augmentant , pac- 
ce que ce lacis yafcuteux n'eft con- 
traint par aucune partie voifine* De 
là vient que ces taches qu'on attri- 
bue fauffemènt à l'imagination d'ur 
ne mère qui a défiré de boire du 
vin , ou fur qui on en a répandu 3 
s'étendent, s'élèvent , & débordent 
au-dcffus du refte de la peau , & 
cayfenf (buvent unedifformijé coa- 
Jfidérabfe. 

> Un grand Anatomifte nous^a fait 
obferyer qiiie ce lacis de vaiflfeaux 
eft diflFéremment difpofé & figuré 
dans les.difFérens endroits du corps ; 
çu'il e|l tout autre fur la peau du 
vi&ge qu'ailleurs , q].i'il efl: même 
très-différem: en différens endroits 
du vifege; & ce {avant homme eo 
z cpipclu , qu'oa pourrait peut- être 
expliquer par-là pourquoi une pat* 
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avoir peint un œilkt , une ané- 
mone , diftingues par la verdeur de 
leurs calices , & le mélange ad- 
mirable de leurs couleurs ; elle 
ne fait point de jonquilles. Si Pi- 
magination pouvoir imprimer fur 
la peau la forme & le contour <i'unc 
fleur & d'un fruit , pourquoi ne 
pourroit-élle pas y peindre leurs 
couleurs ? c'eft ce qu'elles ont de 
plus frappant , ce qui attire les re- 
gards , ce qui émeut l'ame , ce qui 
excite fon admiration & (es défiry. 
On attribue à l'imagination le pou- 
voir de former des parties d'ani- 
maux dont elle ne connoît pas le 
tiffu intérieur , & en même-tems il 
cft démontré qu^elle ne peut pein- 
dre des objets qui la frappent , qu'el- 
le Gonnok , dont elle eft affeftée. Si 
«lle-pOuvoit agir fur les diflFérentcs 
parties de |iotre fâng , elle y trou- 

veroit 
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J^rcrbitle.fond néceflaire pour rcHi- 
jixé toutes les couleurs des objets 
^m Famoieut frappée : ne vôyonsr 
jBKJûs jpaîi iotts iei^ 5 jours des taches 
i)leues ; ) jaunes , yiôlettes , ^outr 
|)rées fut la furfacc denotre corps ? 
iN'eft'U pas des. occafions où la peau 
.eptiçr^ devient yjerte ? Les taches 
Jbniftesoliinp'^eis y. font ordinaires. 
J*ei>çp?«i^^iaifops de ces couleurs 
iftVeç Ip; bla^fe :& le rouge donnent 
toute? tes autres; puancès. Il eft vrai 
que lorfquejccs différentes couleurs 
f^çiSmt fur nos corps ., ce n'eft 
^uè* par quelque accident * maisç'eft 
toujours^une preuve que lé fond en 
icft dans ppùs >;& que pour les pro- 
idiûrç , il ne fiiut que changer l^uçom- 
jbi^aifon 4^s pîuftîes du faog^ Si l'on 
4^p\ivolf sBtrihuejf à l'tnia^natiQn de 
is^xnçîc le pouvoir de fcpater de ce 
^5Hélang€ Jçs parties qui font le lou?» 
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g€ &le brun, elle pourroit épfi 
lementeti fêparer celles qui {eroidU! 
fiéce0kfres^ pourrfofiner toutes^ les 
couleufs &c lêues nudnces J>^oti viemc 
t}ue cela n'arrive jamais f: Ceft qu« 
l'imagination de la mère n'a aucune 
f^rt aux figures & aux couleurs qui 
{>aroiflônc ïlir le corps des enfant; 
*Ce 1^ font que des parôes de la 
l^eau trop dilatées ; & cc^mrâe c^tte 
dilatation donne entrée à la partie 
roug« du iàng , elles en prennent 
|>rerque toutes la couleur, 

Je dis ptefqtie toutes V parce qtfoa 
en voit dé plus ou moinimmbtU'^ 
nies : mais la caufe de cette couleuc 
ti'a rien d'enrap^dinaire, puîfque 
iong-^em$ après Qo^Dre ââiilfancé ^ 
ftirvïéfatî fur nos o(Kps de»^ tatfefes 
i^runes ; on y voit nahr^ des^fr 
tues , des taches de roufifeur^ des 
^gnei bruns pu noirs. Les (actKS 
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<{u'on obferve fur le corps des en- 
fans ont un fond de reflemblance 
avec les verrues, les taches de roiïf- 
feur & lesfignes; la diflKrence ne 
confifte tout au plus que dans leuc ' 
étendue : mais un petit point noîc 
& une tache plus étendue ne doi- 
vent point avoir deux caufes difFc-' 
rentes. On fait que cette couleur 
brune provient des parties falines 8i 
terreufes arrêtées à Textrémîté dei 
vaîfleaux, qui par leur dilatation» 
ont laiffé échapper ce qu'ils coiï* 
tenoient de plus liquide. Les ver- 
rues font des prolongemens des fi-/ 
bres nerveufès Se des vaiffeaux qui 
rampent fous Tépiderme : il tf eri 
faut pas chercher d'autre caufe dans 
lë9 enfans » & fans le fecours de Fi- 
magination des mères , ces dilata*- 
tîons ou ces accroiffemens extraor-' 
dinaires peuvent fstcilement être dé^ 
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duics du principe que nous avotui 

établi. 

Les poils rudes & groffîers qui af« 
fez fouvenc font parfemés fur ces 
taches noires , ne peuvent point 
favorifer le préjuge qui attribue tou^ 
tes ces taches à une imagination 
frappée par une peau de fanglier ou 
une couenne de lardXes poils dont 
notre corps eft prefque par-toijC 
couvert font une efpece de plante 
bulbeufe ; ils naiffent d'un oignon 
planté dans la peau & dans la graif^ 
fe :,fî ces oignons ont été fécondés 
par un liquide trop aâif, le poil 
prendra un accroiÎTement extraorr 
dinaire 9 (bmblable à ces hyacinte$ 
qui croiflent fur une ea^ chargée 
de nitre , ou à ces inçmes plantes 
élevées fiir couche. Il n'eft prefque 
point de parties de notre corps qui 
oe pyiflent çtrç défigurées p^ ces 



DES Femmes bnceîn'Ks. 175 
iîgnes à longs poils , parce qu'il n'en 
cft prefque aucune qui ne foît parfe^ 
tnée de cette efpece d'oignons d*oà 
ils naiflent. Et s'il eft vrai que tout 
le corps de quelques enfans ait été 
recouvert de poils longs & hideux ^ 
riniagination d'une mère abandonr- 
néeau milieu des forêts n'en a point 
été la caufe; cette difformité dé- 
pendoit d'une dilatation exceflive 
des oignons répandus dans toute 
l'étendue de la peau. Quelques tâ« 
ches paroiffent écailleufes ; en fisnitr 
il davantage pour décider que c'eft 
uneimpreilion formée à la vue d'uh 
poiflbn ? Il n'efl plus queilion que 
de décider quel poifibn ce peut 
être. Toutes les £gures prolongées 
repréfenteront les carpes , les bro- 
chets , les perches ^ Sec. Les fîgur 
res un peu arrondies feront des ù> 
les j de^ carrelets ., des turbots ; 

Piij 
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quelques propos tenus parlamefe 
décideront les (pedateurs tncerr 
tains » du réuniront leurs fuflfragts 
en faveur d^une reffemblance déte^ 
mince. Ce fait vous paroît-il en^* 
JbarrafTant » Madame ? Prenez ^ je 
vous prie 5 votre loupe , exambet 
le defRis de votre main^ vous y ap- 
fiertevrez un nombre prod^ietnc 
ide petites écailles placées Tune (va 
l'autre ; : elles teœuvrett les pores 9 
& font defH^ées à modérer là tran^ 
pirâtion; Si ces écailles grc^Stes par 
Votre loupe cônfervoicm la gran- 
deur fous laquelle vous les apper- 
ceyez ^ elles feroîent femblables a 
cciiçs qu'on voit im la peau de 
quelques perfonnes , ^qu'on prend 
pour des écoles de poifTon. La 
feule difiërence que j'y trouve , c'eû 
<}ue les écailles qu'on apperçoit fur 
la peau de quelques enfans ^ ont 



une grandeur réelle qui ej|^ç6deccU& 
des autres écailles , parce. qtfellest 
ont été dîfpdfées par Paâtion du li- 
quidé jfScôlid'ant . à tecevoir une 
nourriture, plus abondante. 

A toutes ces raîfons, Madame , jojL- 
gm^:v\^*y<M9 p^c y ce qi^mte înK 
tCij^n^i^h&f inçus mohtse xihxquq 
}Qjtsi$je)teâx>dicè, cett&fucéeffioo 
confiante dhloe mèmesmakdie daii9 
une ifamiUe p&i(£eiiiital pouvoir rde 
lesjtfwf^ejnrrfiacdei sUhmcesi J^ 
fi!c{ft ifiei^bidne^qnbpec^i»»^^ 
qi}(ekes!ibQt Ibuvest lefeétàées^deia 
£6dDndaticm ; qifô c'eft ainû qu^ui 
pereies tranfiiiet jqfqulà k9 def^ 
mârs>|ie¥ei(iii :r ces naftodies dtépen^ 
dem de l'akératiair de quelqiœvif'^ 
cerie : oc £ ta fécàiyda'âon peut pro^' 
duke cette akéiatioft dans les viÇ^ 
cetes > elle peut donc caufef dû& 
changemens fur la peau. Jeft^s, SCCi 

Piiij 
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XIX- iÉTTRE. 



précéâeoceLetxceyai pâffélëgere^ 
ment fbtksjroal^cÈés; q«^leSsp6fê$ 
œtnfmetténtiàieiics enfihs : j'avoisr 
ciu iquSt rjofiéi. fuffifiDÎtxie ^^bu^ câ|>^ 
^lle£ imMt k hompsatu ^VoQS 3de^ 
xsandisz o^iie }'eiDçret>t^œis^4ifi ptlur 
gt^id: déliàil^^ }e: codons' ^c '^ou$» 
fatîsfairë ; mais pemi^tt^z v Mada^ 
Hxe y que . le^ premîerei réflexioâ&^ 
akn^ pour 0Î>JGt les pkasie^^i^ 
arbres: Vous.ejqiôferotîaris tomes^ 
les occa(kînst*UDÎfornuté 4^tii régner 
entre elles &les animaux , c'eftréu-» 
mt. des preuws en faveur de nos 
jpripçipfis*. . ... ,..:: ^ 
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^ lia fevë ♦ qui.dans un fep de vh 
^c a développé . le bourgeon & 
fait pôufTer des feuiUes & de$: bjfan* 
cbes chargées de grappes , a pré- 
paré for ces mêmes branches les?, 
bourgeons qui s'épanouiront l'an-, 
néc/uivante, & qui;fo.urniront à> 
leur tour de nouvelles branches ^: 
cic .nouveaux fruits, de nouveaux 
bourdons auxquels il enfuccedera 
d!atitres d'années en années , |uf^ 
qu'a ce:que la branche pérîie. ; ] 
jGçtte pcépsiîradi^ portée par la: 
feve dan» ce pcermen bourgeop-, ^ 
dans toutes les parties, qu'il Qonte-i 
noit , & qui fe développent fuccef-, 
fivêmenit:^ eft up çxempteifcttfifelcî 
de la fécondation du prç^mier ger-^ 
me.Tous cesboufgeQn§,;ces bran* 
ches , ces fruits y ètoient contenus ,. 
ils y ont [tous été fécondés ; il eft 
yrai que TaâtiQa de refprk fécQu* 
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danc s'cûééplofée diverfemeotror 
chacan de ces bourgeons^Ceux qm 
étoient i^eAfermé^ dans le dernief 
repu /beracoQp pUisafiiriâCés que 
les aotres^ n'ont d£t cecevoir quhiao 
dilatation peu coB(sdà:2ble;taQ-i 
dis qvtQ ce&K qui d&vôtflc 8^pa<4 
nouir ttrpr^mers om été enétaide 
recevoir dès la premierei «»née noè 
feve aâive âi àbom^ntCi^ Mats cda 
n'empèdie pas qu&i'impref&m ffdf» 
te lors de la £éc<mdartb» per&bi^ 
ttdûK toust &;^«|^:ci^itfét|ttén- 
ce d^ cette fixmiere mipfl^on^ 
ils ne feçoiyent! lo€s de lew entier 
développemqm fH&s 4>ii {iioins de 
nourritiire jum kv& pkts G%r tncôM 
épurée V A; dont ta cj^îté^ïi^er» 
fur celle des fruits. Il peut airiveff 
auffi > que les bougisoms qui auront 
dû s'épanouir, par cxcinple , la tf of 
fieme année > auFott trop réiîftéà 
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Paftion du fuc fécondant : alors 
leur développement fera impar- 
fait , ils ne produiront tn fruits 
ni nouveaux bourgeons , I41 bran- 
che deviendra languiffante 9 elle 
périra. 

Ainfi , Madame , ks vainèaux de 
notre corps s^ctendent , fè déve- 
loppent , fe dilatent fucceffivement 
dans noue enfinnce & dans notre 
îeuaeflc. Chaque partie de ces vatf* 
feaux a dû être fécondée y Se alors 
elle a reçu une difpofition àce dép 
veloppement plus ou moins gran- 
de y plus ou moins exaâe* Elle 
peut être vicieufe à l'égard de tout 
le germe, & Tenfant naît contrer 
fait , infirme 5 & périt bien-tôt» Mais 
il peut arriver auffi , & il arrive en 
cfet , que cette impreffion vicieufe 
ne porte fon atteinte que fur les 
portions desvaifleaux qui doivent 
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ne fe développer que vers la fin de 
raccroiffement. Les eflfets de cette 
împreflîon feront alors fufpendus ; 
elle demeurera cachée pendant tout 
le tems que la portion du vaiiTean 
fur laquelle elle aura porté ne fer^ 
d'aucun ufage : mais elle (ê mon- 
trera dès que ce vaifleau fera déve* 
loppé , & le vice deibn dévelop- 
pement fera naître une maladie qiiî 
en recevra fon çaraâere ; maladie 
incurable dès fa naiflancev parce 
tju'elle prend fa fource dans le déraiï* 
gement des parties folides ; mala^ 
die qui fe montre (ans qu'aucun ac- 
cident l'ait annoncée ? parce que 
(a naiflànce eft fixée àripftant que 
doit être opéré le développement 
du vaiHeau. 

Ces événemens font familiers; 
Nou5 les voyons chaque jour , âc 



1 
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cette fucceffion confiante d'une 
même maladie dans une longue fui- 
te de defcendans , ne nous permet 
pas de douter qu'elle n'ait pris foa 
origine dans la fécondation du ger- 
me ; puifque c'eft l'unique moyen 
par lequel la maladie des pères puif- 
fe'êfre communiquée à leurs en- 
&ns. 

Dès-lors il faut recoinnoître, Ma- 
dame , que les parties du corps de. 
l'enfant font différemment difpofées 
felofi que là fécondation a agi fuc 
ces parties. Le même principe pac 
lequel on explique ce qui arrive, 
dans le foie^ dans le poumon doiQ 
donc fervir à expliquer ce qui arri- 
ve fur la peau , parcç que toute% 
les parties du corps ne font féconr 
dées que par un feul & même 
inoyen» J!aî donceuraifondecoflf 
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clturre , que fi la fécondation pro^ 
dutc dans les vifceres cette aitéra* 
tion qui eft la caufe des maladies 
héréditaiits , elle doit auffi être re« 
gardée comme la cauTe des chan- 
gemens qui furviennent dans la coth 
figuration de la peau. 

Je poùrrois aujourd'hui , Mada- 
me , pouffer plus loin Texamen de 
cette analogie ; & puifque Teffec 
de la fécondation fuipendu pen^ 
dant plufieurs années, devient tout- 
à-coup fenfible lorfque le dévelop- 
pement des parties a été porté ju^ 
qu'à un cçrtain degré, rien ne m'em- 
pêcheroit d'attribuer à la même 
caufe divers changemens qui , à un 
certain âge , furviennent dans quel- 
ques familles comme à titre cf hé- 
rédité dans les traits du vifage , & 
dans ladiipofîtiondu cerveau : mai^ 
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toutes ces queftions^ quoique dé- 
pendantes du principe que j'ai éta- 
bli nous ébigneroient trop de no- 
tre tijet. Je'fuis , &c. 
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XX. LETTRÉ. 

La nourriture que P Enfant reçoit dant 
le fein de fa Mère , jem occafionnef 
en lui les mimes accidens & les mi' 
mes difformités qtCon a jufques ici 
attribuées à Pirréiutarité de la fi^ 
condation* 
S I iùfques ici , Madame , Je rfaî 
cherché que dans la fécondation du 
germe , la çaufe des caches & de 
toutes les difformités qui peuventi 
fe montrer furie corps de l'enfant» 
ce n'étoit que pour éviter la confii- 
fion des idées : je crois aufli que le 
fpc nourricier^ui pénfctre un germe 
nouvellement fécondé peut en fai- 
re varier la forme, jufqu'au tems où 
ce germe fera parvenu à un certain 
de^ré d'extenlion & de folidité. Le 

liquide 
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liquide fécondant fraie le pafTage à 
un fuc plus groffier & plus aâif , qui 
à fon tour difpofe les vaîfleaùx à 
recevoir un fuc dont les panies aieni 
encore plus de maife & plus d'aâi-i 
vite» Par cette gradation , les vàift 
feaux du germe acquièrent chaque 
)our une étendue & une dilatation 
plus grande» 

Cette intromiffion du fuc nour-j 
ricier fe fait fans doigte oonféquem- 
ment à la difpoiition qqç le germé 
a reçu dans la fécondation* Màig 
quelque proportion qu'il y ait eu 
entre l'impulfion du liqui€|e féqOn-^ 
daint & la réfîftance des patres dii 
germe ; en un mat , quelque régu^^ 
liere qu'ait été la fécoodètton^ it 
peut arriver qtf il n'y ait pa&unrafJ^ 
port par&it entre le fuc nourricier 
& le germe* Le fuc nourricier peut 
avoir ou trop d^aftivifé^, ou ufop 

Q 
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de lenteur; le folidc du germe pet* 
ou trop réfifter , ou trop céder , Se 
dès-lors il en réfultera une grande 
partiis des inconvéniens que nous 
avons fait dépendre jufqu'ici de la 
feule fécondation. Ainfi , Madame » 
le fang de la mère , trop vif , trop 
agité , dilatera les glandes de la 
peau I & occaHonnera des fraifes ^ 
des meures , des grofeiiles , des 
peaux de fangliers , &c» & fi par fa 
lenteur ou fagrofliereté, il ne peut 
dilater àes vaiffeaux quifont trop de 
féfiftance » ou pénétrer dans ceux 
qui n'ont pas affez de diamètre re* 
îarivement à la groflîcreté de fe» 
parties , ces vaiflfeaux ùeflfercnt d*ê* 
ire nouirts ) ou ne leferoiit que foi* 
Hement ; ils ne croîtront pas en 
proportion des autres ; ils feront 
plu^ tompkdt^s; ils îreâbiib)erpnt 
à des cicatikes Uan(^ ; & felo^ 
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Içbr aariangdrïent accidentel^ ils re-*^ 
piéfeflteîont ia furfacé ^ le coih 
tour dei (fivçcsobjccs. It enmàkeoi 
auffi <}vielques laccoardflemens^ 
daosia peaii,& de-là qoelqaes étraaf 
glemens qui ^mpèchetont Paccroî^ 
femèntde quelques parties dircorp^' 
ëePeniant: fappiicacionde tout ce^ 
qu'on peut dire à ce fu jet elt fecUe i 
ii n'y a prefque qu'à fiibftituei vf» 
terme à ^un autre. Jene(àuroisen« 
trer daiis vn plus grand décait fanf 
tspmbet dans fies répëcitSccis inimkl^ 
& ennuyeufes, J*y ïcrois^èncorecx^ 
pofé , Madame » fi je votitofs vous 
XBippottG^ pa* quel médiànilme une 
meie tranimet à ïcnkat lesdi(po* 
fitbns ; iak maladies béîéditaires ; 
jetm bernerai donc % ircms fatii^ 
cbferver 9 quilrfy a^aucune partie^ 
de^nocrç, corps qui ne puiâfe êtfe 16 
fiégedejced ftialafdies t tlk&déptx^ 
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jdcnt , comme fùcuVhonnexn dd 
vom.Ieditd} d'unealcération caufiie 
parla feGondatton ou par la pre-^ 
mtcre nourriture du germe dans 
quelques vifceres , ou dans lesau-^ 
très patties qu'elles aâeâeut. Il n'en* 
eft donc aucune quine puUIe êtra 
différemment configurée yieibn que» 
In fécondation ou la première nomv 
litureont agi fur elle. Concluons 
donc encpre ; une fois ^ Madame 9. 
que les chanjgemens qui jbrviennent 
fm M pèau^ivent dépeiulre^ de la 
mêine caufev! . j : 

Pajoitte» Madime, que la ^é- 
fençQ de ; *ertfe câwfe fi^ itoigeçursï 
fuivîede fpçreffôi ;S cf efl-i&dicc , jque 
le tiffu & rarrapgbiriew: de* parties^ 
iblîd^ du gernoe féropt téuîour^ 
altérés dès qi|;erii1apulfion dultquî- 
4e i^çondantjou ceUeido pcemieD 
fitc nourdÈiet Cëraîoii ttoplo^ 
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pour les dilatei^ou tropadive pour 
que les vaiileaux :pjm0ent réfiAer à 
fon effort. Quelqije cbangcment 
qui furyienné dan^ cet effort des li- 
quides » l'altération dés panies foli-* 
desy fera t$>u|ours exaâementpfo- 
portiorioée.Un effortftrès-fupérieur 
à leur réfifiance produira un efeti 
très-&n(ible , un moindre effort ne 
produira qu'un effet léger ; mais il 
ctn réfultera toujours queiqu'efiet. . 
EnVaih chércberok-o^ cette pro- 
portion ei^ire l'effet ^ la çaufe^dans, 
le fyfteme du pouvoir de rimagi- 
nation. Les taches tes plus confîdé-^^ 
râbles peibnt quelquefois attribuées: 
qu*à un legitd diftrait ^ ou à. quel- 
que deâr foibte ^ piffager » titidis 
quedes paffiofis violente^ font i|Hel*. 
quefois regardées comme la omfa 
doi jcjuèlqués légefe^ irnpreflioi^*. 
V«*Nïfc«».i»PUV«^o^orje (iu'uQô^ 
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mère eft fouvent agitée par les defits 
les plus violens, que Ibnaine eft 
eti proie à la cratncé &à la ter- 
leur , fans qu'il en rétulce la moin-' 
dre impreffion fur le ràrps de l'en* 
fant. On paarrok 60 cicer n^lle 
exemples; je d'en rapipoKerm qu'un 
feul dont j'aî été letémôm. 

Une Daine bien perfoadée àa 
pouvoir de Pimaginadon^fira dans 
les premiers JMrs dtfkgeoBkSk de 
manger d'une lamproie* Il n'y en 
a^ott point dans cetie tii&M ^ on 
en cherchoitenvain.Oepeiidahtfc$ 
defirs augmentoient à un tel ' potnt j 
qu'elle ne s'endormosc jamais qu'elle 
ne fe cril^c entoura < de kmprc^es 
qui la dévoïoientr £Ue fipémiifoîç 
d'hcflUreur dans l^atteifte du jour de 
fes couches ; elle* craignait d^accou* 
«her d'un môiiflre , &fa çramte lui 
paroiÛbit i^àUtâDit i^îe^-ibk^ée^ 



©ES Femmes enceikte^. rp f 
qu'un homme de fk çonnoiflance 
portoit, difok-on, fur fon corps 
des fignes qu'on fuppofoic être des 
trous , tels qu'on les vok au col des 
lamproies. Le moment des couches* 
arriva , on examina promptement 
l'enfant fous les yeux de la mère ; il 
n'avoit pas fur toutfon corps la plu$ 
petite marque. 

Ceux qui fouttenneut le pouvoir 
de rimagmatfO0, de doivent pas feu^ 
leraent en reconnokre l'incertitu- 
de, ils font encote forcés d'admet- 
tre dans fon aâiofi une bifarrerie , 
qu'on ne fauroit compreckire : il fem* 
ble que l'ima^natton ne doive ^a-r 
msis être affeâée par le. beau; on 
borne fon pouvoir à pefcdre des 
objets difformes. Une femme a été 
attentive à la beauté d'un portrait ^ 
ce ne feroftt ni là proportion & la 
TOndeur du delTein ». m la nobleUe ^ 
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h régularité des traits qui aflfeftc- 
ront fon imagination , & iront fe 
peindre fur le corps de fon enfant î 
non 9 Madame 9 cet enfant naîtra 
avec une hideufe draperie , ou por* 
tera fur fon vifage la pâleur d'une 
vierge mourante. Quelque puiflc 
être la beauté d'une perfanrie qui 
s*offre à la vue d'une femme enccîn» 
te^ la beauté ne la frappera pas« 
Mais fi par hafard elle a une petite 
tache fur la peau , fi elle a fur la 
main , ou dans Tarrangement des 
doigts quelque légère difformité ; 
voilà ce qu'on fait faiflr à l'imagina- 
tion ; voilà ce qui (erà knprimé fiir le 
corps de l'enfant : en vérité il feu*- 
droit bien iju'il y eût quelque com^ 
peniâtion. Il n'y en a points parce 
que tous ces effets ne font pas pro" 
duits par une imaginatton qui impri- 
mé fur le corps des enfans la %ure 

des 



DES FCHMES ENCEtNTEi?; ipj 

4es objets qui l'ont frappée. 

Eft-il donc poflSblc que Fimagî-* 
i^ation de la mère ne puiûe être la: 
caufe d'aucune de ces taches qui 
pareifTeht fur lé corps dé l'enfant ? 
Ces pallions ^ ces furprifes , ces agi- 
éitions fubites & involontaires ne 
produiront-elles aucun eflfet ? Par- 
donnez-moi, Madame, il en réful- 
t^ quelques effets ; il peut même en 
furvenir des tadies fur la peau de 
l'enfant : cet aveu vousfurprendra 
peut-être ; s'il excite votre curipfî-^ 
te > je vous promets de la facisfaire* 
Jte fuis , &c^ 
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'Méchantfm^elan leéjpiet Hmaginatioti 
dif femnm encàntes feut9ccafianmr, 
dfs dtffomités & da maladies dans 
U canrjs dx t enfant. La rejfemblancj^, 
de quelques taches avec un etjet^ap^, 
perfunepeutêtr^jiuerefetdubafarÂB 

J E vais , puîfquevaus me rordort* 
nez^ Madame , apprécia le pouvok 
de rimagination des meres<: vous- 
verrez qu'il ne contredît en rien ce 
que jufqu'ici j'ai, eu l'honneur de 
vous écrire. 

Les G^Ats, a0Qâent notst ame , 
éc ençoni^qcleace n^raame agit 
fur notre cotps : nous en ignorons 
les moyens j mais il n'en eft pas 
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noms vrai que nos paifîons 6ontt 
fiir nous des impreffions ttès^vives». 
Notxe fang en eft agitd, il circule 
rapidement ^ il gonfienos. vaîfleaux^ 
et nous fencoQs refibrrde^fon im>* 
pulfion dans toutes les parties de 
notre corps^ Cette vive impulfîom 
du (kng efl: quelquefois (upérieure àî 
la réfiftance qu& lui oppofént lest 
vàîfieaiuxdeftinés à le contenir; Se 
iinetriflcexpérienee nous a mont|6 
plusd'uneiois: quH.eneftfurvenui 
des crachemens de.ficng:, ou une 
apoplexie ', félon que les > vaiflèaux 
qui n'ont pu réfifter: à cet effort ^t 
étoient placés ou dans la poitrine 
ou dans la tète. Il 7 a^ des paffions 
dans :le(quellesi laciraulàtiônde no«* 
cnfang eftfbfpendue ;nious l'éprou*» 
VOQSÎ dans quehpies^ in&as de futw 
prife & de terreur : c'eft^'c|tfalDrs no* 
tte cceur:£3ufficuae cofitvuinoty, ilt 
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fe refTerré plus rapidement Ôc plu# 
long'tems que dans l'état naturel ;- 
le fang en eft chaiOré avec plus dé 
viteiTe vers des parties {extérieuDes i 
& il ne peut y revenir avec liberté i 
parce que ce reflerrement convul^ 
fif s'oppofe à la dilatation des cavî«< 
tés du cœur dans tefquelles les vei^ 
nés doivent le verfen une jele excef* 
five:âc inopinée peut produire le mê- 
me effet 9 le cours du fang peut mê'^ 
me en être totalement arrêté; on 
peut en mourir. 

Dans ces deux eictréniités où- 
i)ous Jettent les paffions y )e veuiD 
dire» dans Pextreme viteffe de là 
circulation du.fsMig ,.ou dans laful^ 
penfiôn dé Ion cours ; l'eâbrt dit 
fang agit généralement fur tpus ie» 
vaiffe^ux » Se fur chacune de leacsr 
parties :ft quelqu'une cède à €ûte('^ 
l^rt , ce n'e^ pas qu'il ;ait jagi pluf 
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Violemment contre elle , mais parcte 
^qu'elle à été trop foiWej cen'eft 
|>as le mouvement gétrëral du fang 
'qui a déterminé le lîcU du déchire- 
Tiient , ou de la dilatation du vaîf- 
^u j mais c'eft la dirpofition du 
yaiflfeau qui a déterminé l'effet. ' 
^ £ë fangdelamere paffe à Tén-- 
fant , & il revient de rctifant à la 
mère* Si fen cours eft prédpité , oUt 
s'il eft fufpéndti dans le corps de U 
toere , l'enfant doit participer à ces 
"différens états » & par une (uite né- 
x^efTâire le fâng de Penfantdoit fat* 
re un plus grand effort fur tous les 
vaiffeaulc de fon corps , & fur ceux 
ijui forment le cordon par l'extré^ 
mité duquel il efl appliqué au fein dt 
iâmere. Les effets en font quelque- 
fois foneftes , l'enfant périt, ou une 
liémorrbagië daufe l'àvortément- ^ 
'^ lies effets de cet effort général 

Riij 
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.duiangyÇ çonfidér^blçs en certain(;i 
occaûocis fe bornent xlans d'autre^ 
à la dilatation de^ndguçs yaUSespK 
de la peau ^ ou de qQelqtiesjsJatxde^ 
ixûliaires; & il en réfulte des^ror 
ieilles , des ftaUes, des meurçs.j4W 
des tadbes devin ; mais tqujiCMfS d^- 
peiïdamment de la diCpo&ûon o\k 
jQcs vaîfieaiBx cKzériemskfontUMh 
:Vés. Cecte ààljpoIkioB , comme f^ 
jeu Fhoisneur de vous k dise j Mar 
4ame 9 peut iibule déterminer Its «f^ 
jkts particttliejrs 4c cet -effort igéaér 
xal; jdUefeufjS^tétenxÛBedoncikeiîe^ 
i& la %ure de la tache : l^ims^jîna* 
tion n^y a d'autre paie <{ue d'avok 
jexck^j ou fuipendu J|s moiiveinen; 
puerai du iàng. 

Ujaiiût conlidé«dbk d^é bipaibu- 
yent en faveur du pouvoir de Tir 
sn^ginationi prouve claîremeat <2Ç 
sue j'avance. On affure qu'un ipn- 
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&nttomboitduhaatmal, parce ^ue 
fa mère avok vu dans le cems de 
4'accès une pcribnne afBigce de cet- 
te maladie. Le fait eft pofTible : mab 
il nous fournit une nouvelle preuve 
contre le pouvoir de l'imagmationL 
En eS^t , Madame , qtitnd ùci fuppo> 
feroit que l'imagination de la mère 
peut peindre fur le coïçs de i'eî>- 
fant lafigwre des objets dont elteeft 
frappée , il faudroit toujours 3 com^ 
me nous l'avons dit^Hleurs^f efluai^ 
dre fon pouvoir aux objets qii'elle s 
pu connokre. Qu'on vante à une 
paTfaime l'exceUence d'un ananas^ 
Ikns lui en dépeândxe h figure, en 
vain de(kera-t'4clle de manger tie ce 
fruit , en vain fon imagitiaûofi lui 
repréfentera-t-elfe Piafée des faveurs 
qu'elle connoit : jamais elle ne lui 
dépeindra la figure de l^naâas 3 elle 
ne pourra donc jamais graver cectlr 



figure fur le corps de TenÊint teû^ 
fermé dans fon fein. { 

Raifonnons fur ce principe y Ma# 
dame , & confidérons deux chofes 
dans la maladie dont il eft queftiôn ; 
la caufe de la maladie» & fon effet ex? 
térieur: du quel de ces deux objets la 
jnere a-t-ellc été i^appée ? Ceft fans 
contredit de Teffet extérieur. Elle 
a vu un malade dans un accès de 
convuKion : mais elle ne connok 
ni le vice des fibres nerveuiês , m 
celui des vaKfeaux qui caufe la ma- 
ladie : il échapperoit aux plus clair- 
^oyans Anatomiftes. La feule cbofe 
qui ait frappé l'imagination de cette 
mère , la feule chofe qu'elle coor 
fiôifle^ c'eft la figure d'un homme 
en convulfion : c'ctwt donc cette 
feule figure extérieure qu'elle eut 
pu graver fur le corps de l*cnÊint. 
Ce n'efl pourtant pas ce qui eft ar r 
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l&vé. L*enfant eft né avec cette difi 
pofition du cerveaa qvA caufe les 
maladies convulQves. L'imagina-^ 
'tion de la mefe qui tf a point imprî-! 
mé fur le corps de l'enfant la figUrâ 
de l'objet extérieur qu'elle connbif» 
foit , & qui feul l'avoit frappée , a 
donc porté dans le cerveau de cet 
enfant une impreflion qu'elle ne 
çonnoît point , dont elle ne peut 
avoiraucune idée,dont clic n'a point 
été frappée; vous voyez , Madame, 
que c'cft une chofc impoflible» 

Ce dérangement du^M|prveau de 
l'enfant cft à la vérité une fuite d^ 
la terreur dont la mère a été frap- 
pée ; mais cette terreur fofpcndanit 
la circulation du iâng a génçrale- 
ment agi fur toute la mafle du (âng^ 
Si dans l'efibrt auquel tous les 
vaifleaux du corps ont été expor 
(ei, ceux du cerveau en ont fau^ 
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fert qifelqûe akération ; ce ne petit 
être par une détermination parti- 
culière imprimée par Kmagination 
de la mère ; mais parce que les vaif- 
feaux clu cerveau ont fait moins de 
réfiftance que ceux des autres par-» 
ties pour contrebalancer cet effort i 
fis ont trop cédé; de4à cette diA 
pofition aux convulfîons» Si \t dé^ 
h\K de réfi(feiice Te fôt trouvé 4mÉ 
h poitrine > il y fiwoit ctùië'en en-» 
gorgement ^ eât pu €tre Im vi d*ih 
ne maladie du poumon ; s'il eût été 
dans les viKfetux de la peau , il y 
duroit caufé des dilatations , oti 
dans les vaîfïeaux ,oirdans les gfen- 
des, & ces dUatations auroient pli 
repréfenter divers objets. La même 
terreur eût pu être la caufe de tous 
ces accidens , parce qu'encore une 
Ibis ils iie font déterminés que paf 
une difpofition qui étoit auparayaoe 
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âans les diffîn^entes panies du corps 
àc Tenfent. 

DdDs une toux violente ou dans 
tin éternâmôQt^noîlrefaDg eflra^ 
pidement chaflé ; ce mouvement 
cft général. Si dans le teiiasque ce 
piouvecncnt eft Je plus fort , notre 
main étoit déjà malade , nous en 
éprouverions dans la main urîe vive 
<Iouleur ; ce snouvement imprimé 
parktoiiic enièroit la cAuTe ^ mais 
il ne décermineroit pas le lieu de la 
Couleur; nous l'aurions éprouvée 
dans le pié y 3c nctn daas la main > 
fi notre main eût ét<é iâine , & no* 
ttc pié HH^ade. Cett« douleur que 
la toux ou l'éternûment exckeroic 
^osunpié ou dans une mainma»- 
lade 9 lêroit également excitée par 
tout ce qui pourroit agiter notrç 
fâng ou en fufpepdre le cours : fat 
fie^e DU una terreur fdbîte produr 
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roient; le même effet. Il en eft éé 
même , Madame y dans le corps àt 
fenfant: ce défaut de réfîftance une 
fois fnppofé dans fon cerveau , 9 
auroit reçu la difpofitton aux ma« 
iadies convulfîves quelle qu'eût été 
la caufe de la terreur de la merei 
La vue uiopinée de la perfonnelâ 
plus chérie eût produit ce même 
efict , fi elle en avoit été vivement 
furprife : il fnfi^oit que le cdi»s d< 
fang fût violemment fufpendii pour 
ique le cerveau en fouffirît en côn^ 
féquence de ladi^ofition que nout 
7 avons ruppofée. 
' On ne fauroît , ce me femblc ; 
Hadame^ k refufer à l'évidence de 
ces rayons» J'en tire encore cette 
conféquence : que deux o4>Jefô dif^ 
férens entre eux , dont la mère aura 
ëté fiicceffivement frappée, peu-» 
{rem concourir à fair& pasoitce iiu( 
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le corps de l'enfant une tache qui 
a'aiira, aûcdn rapport ayeccesob^ 
jets^ Je fuppofe 3 par exemple , que 
Ifi peau qui recouvre la main de 
l^nfant n'ait ^as toute la folidité; 
néceiTaire pouf réfifler à un grand: 
i^ort du faog ; (I dans ce cas la meic: 
cft émue & frappée d'une vive hqr-, 
rebr à la vue d'une araignée , la fii&t 
penfion du cours du (âng qui fui vra: 
<îette teneur» augmentera fon efibrc 
général > les yaifleaux de la maiil) 
«n ièf ont dilatés 9 il 7 furviendra 
une tache roiige. Ces vaifieaux déjà 
dilatés ont beaucoup moins de ref-* 
fbrt ; ils en font plus difpofés à utl> 
plus grand TelâG|iement : qu'alorsi 
cette mcre éprouve un de ces mou*> 
vemens vifs de joie ou de colère » 
fon fang en fêta ggifé , cette agita-? 
don fe communiquera :à celui dd; 
JkD&jK ^ le; Y9^Q9M déjà ^ïhlMi 
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dan$ la preiiiiere impreflion qu'ai 
caufée la teireùt excitée à la vue 
d'une araignée , le feront encore 
davantage dans le fecond effort qu'a 
caufé la joie ou la colère. La même 
tache en paroitra^ plus confidéra* 
bte. Ces objets dont la mère a été 
émue, rfont entre eux aucun rap- 
port ; ils ont concouru cependant 
au même eflfet , pîffce qu'îts ôht Vm 
âc Tautre augmenté l'efibrt générale 
du (ângfur les vaifleaux ; c'eft à cela 
feul que leur pouvoir effc borner 
là fièvre pouvoit produire ou aug- 
menter le même effet ; ce quil a 
de particulier ne dépend unique- 
ment que de la difpofitioti qui étoit 
dans la partie. 

• Après tout ce que j*aî dit , pour- 
foit-on m'objeéler > Madame , que: 
des enfans ronmés^ avec des taches 
ladites par Iisur mère * eu confé^ 
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quence de quelques objets qui 
avoienc frappé leur imagination î 
Vous avez vu combien Timagina- 
tion étx}it impuiflàntt^ pour décer<* 
miner le lieu , & la figure d'une ra- 
die ; que cela dépendoit deja dif- 
pofition des vaifleauK; & comme 
rien ne peut déterminer cette dîf- 
pofition des vaîfleaux » vqu$ avez 
j^û la regarder commQ un effet du 
pur hafard. S'il efjt donc arrivé une 
£ois entre mille qu'une tacbe pré- 
dite fe Toit en eff^t rencontrée,' 
c*eft encore un effet du hafard , qui 
peut bien foutenit la prévention 
4^ ceux qui ne raifoiiti^ent pas ; mais 
qui ne peut rien fur ceux quicomma 
vous 9 Madame, ne fe rendent i|u'à 
la vérité; je n'écris polot.pour le» 
9ixws^ Jjsfuis.i.&q.: 
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XXII. LETTRE. 

Ce qiiitn entend jar V effet du bafarL 
Dendrites & f terres figurées. 

V O s réflexions font Juftes , Ma- 
dame : il éft dwgereux de vouloic 
faire regarder comme un effet du 
haiard ces fingularîtés que les pro-^ 
teneurs du pouvoir de imagina- 
tion des mères allèguent comme 
une preuve de leur opinion. Ils s'i- 
maginent que le hafard eft citéi. 
comme une câufe impénétrable , 
mais a^flante : ce n^eft point dans 
ce ftns que fat employé cette ex- 
j^reffionj Se sll étoit quelqu'un au- 
près de qui je dufle me juftifîer , ]& 
déclarerois , Madame 9 qne je r^- , 
garde comme un'tffet du ha&rd le 

^éfulta( 



BES Femmes ENCEINTES, aojf 
Véiultsrt de certaines comhâtidkfotÉ^ 
6c dé certains évenemeas , qui ne 
pouvant dépendre d'aucune caufo 
libre , peuvent varier , & ne fe reii^ 
contrent qire fortuitement^ G*cft 
iainfi que nous devons reg^rddt 
comme l'effet du pur hà&rd toutes 
ces <trverfes figures qui ie trouvent 
dans les cailloux , dans les pierres ; 
dans lesagathes onj voitdes plaps 
de Villes > des figures de plantes y 
d'arbres > d'animaux^ Scç. le vou|^ 
cite ', Madame , ctes ùm qui vous 
ibnt famHsers. Vous connoi&xune 
colleâion abondante de$ ^ushel-^ 
ks dêndrites ; voup y avest vode^ 
plantes dHiinguées par leurs tiges ^ 
leurs feuilles, leurs>âeuisi & feurS' 
graines ^touti^s diverfemént color 
îfées ; vous y avez remarqué des ar^ 
feres dont les branches qui a'élevenr 
d'ui3< tsoac4iPUAifieax ,. s'écartentxér 



l^uliei^ipent pour forn^etune toufè 
tarrpndie. J^ppelle2;-vous cejtteiaa* 
^ée d'arbres & ^buiâone placés 
au bfi^d d'MQc rivière» &rçpété& 
liaQ3 lemiroirde fes eai^x ; cesplanr 
tes qui nées Air un bnd enflammé 
iDQmme un volcan^portent fur de$ 
tiges i:efii|>ruiMes des fleurs d^un jour 
ge très-vif; c^ têtes humaines coefr 
fées en Jbonoet «rré : on ^roit en 
reconnaître les traitsir Je ne fînirpis 
pmnt û je voulois yç^us jappeller 
tout ce fue renferme cet^ riche 
coUeâaon* Ce e'eS: point une ioiar 
pmà(m ayante qui a produit ces^ 
figureis r elles ^t été, formées^ par 
l'épjMîcàemeiït d'u^fuc qui s'eftinr 
£nué dans les (^verfos parties de It 
pierre : .felon qull a trouMS plus de 
&cilite à couler vers un cpté plutét 
ipœ ver& l'autre , fit trace a ixiQ^ 
différentes figpfics^ Or cette ê^diki 



tquUra trouvé à coutetVôts un lie» 
plutôt que vers Tautre , dépetidanC 
de ràrraâgémeBt des partie de là 
pierre , arràngetticnt qtt*ay ëune eau* 
fe libre n'a pu dîrîgêr , et qui a pu 
varier j la route dtfl'épafith^ment 
de ce fuc , & refFétqui êû a réïblté , 
iR>nt donc un pur effet duhafard» ' 
Si le hafard pris dans tû fen^ peut 
occafionner des reflemblahces if 
parfaites , je ne trouve aucun in- 
convénient de lui attribuer celles 
qu'on voit fur le corps de reqlanc«r 
Ileft prouve que l'imaginatioti ner 
peut rien y tracer , & que les figu^- 
res qu'on y obferve dépendent duj 
plus ou moins de réûftance des par« 
ties folides ; ce plus ou moins de 
réfîftance n'ayant pu être détermî* 
né par aucune caufê libre 9 il a pui 
varier à Tinfini , Se par cbnféquenir 
Ëdre v«:ie]:les %ures : & elles fem-^ 
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l>IeDt repréfenter une grofeille'pfi^ 
tôt qu'un oeillet , ce n'eft donc que 
l'ef&c duhafard.. Un événement qui 
dépend du ha(àrd ne peut être pré^ 
dit; & la rencontce d'un pareil évé- 
Élément avec la prédiââoo , queN 
qtii'exaôe qu'elle puiûe être, ne de* 
vra jamais être regardée que comb- 
ine un fecQod e£kt du haÊucd*. Je: 
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L^ Enfant roué. 

L*ExEMPLE de Tenfant irouc ne 
, m'intimide point „ Madame ; tl ne 
Ëtuf oit prouver que le» idées , les 
paffions > la crainte,: la terreur fe 
communiquent de làmere à l'enfant. 
Je crois vous avoir feic connditre 
rimpoffihilité de cette communica^ 
tion. Mais quand même elle feroio 
aufli vraie qu!elle eft Ërufli^ ^ qu'en 
arriveroit-fl ? L'enfiant feroit affefté 
9 la ♦ued'unroué comme la mère e» 
eft afFeâée. Dès que les^os de lame- 
te ne Ibnt point brifés par' l'elSfet de 
la terreur dont elle eft lâifîe ; Ceu)& 
dçLUeitfEUit ms fâuioient l'être pai} 
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Pefiet de celle qui lui auroic été 
communiquée ; pui(que la terreur 
de Fenfiuit proportionnée à l'état 
de fon cerveau ne feroit fuivie que 
de mouvemens propottk>Bnés à la 
fDiblefle de toutes Tes parties. Mais 
fiippofbns 9 Madame , que toute 
proportion foitrenTerfée; qiie cettfr 
terreur fbit dans Penfent aufll vive 
que dans la mère , H titn r éditent 
d'autre éonféquence, fi ce n'eft 
que it% effists de la terreur (ëf ont 
beaucoup plos grandis que ne peut 
le comporter la ÊDiMeflb de cet cn-^ 
£mt. Or quels font les e&ts de Itf 
terreur \ Notre expérience noti$ 
rapprend chaque jour. Un reflerre^ 
ment convulfif dans lecceury danl^ 
la poitrine , dans tous les mufcle^ 
ib ventre. Dans cet état le fang' 
cft ch^é avec violence , & foin re- 
tour efl ru(pendu ^ toutes dis di£^ 



ferentes impreflions ne peuveiit porr 
ter dans^ le fàng qu'un mouvement 
général , ck)nc les fuUes ne caufe^ 
font de dérangement dans une par^ 
lie de, notre corps qu'autant qu'elle 
f aura .été précédemment difpoféer 
Ainfi dans Teâet d'une terreur diiV 
proportionnée , Tenfant pourroiç 
être iufFoqué parime trop longuc^ 
lufpenfion du cours du(âng« Mai$ 
dans ce mouyiefnent général» rieif 
ne pQwra e» déterminer l'imprefr 
iSon y plutôt fur les br^s & les janif 
hts que fur les autres parties du^ 
corps r û elles n'y font déjà difpo-^ 
fiées , indéjpendamn>ent de l'imagit 
cation, de la mère : vous en ave;; 
vu les raïUbns*. 

Mais , Madame , pour nie pré^ 
ter à tout ce qui peut favorifer l'o-t 
pinion que Je combats, jeconfeo» 
defuppofer que par un eflfet de cetto 



t&ttut Tenfant tombe dans des coi^ 
tulfions qui àffeâeBC particùiifere* 
ment Tes bras Ôc fes jambes ; les os 
n'en feront pas brifés : une convul- 
fion peut dilloquer im bras > mais 
elle ne Tauroît le rompre, parce 
que le bras étant mobile , cède fans 
peine à l'effort qui lé tire. Dani^ les 
convulûons , les mouvemens font 
violens » ils font involontaires; mais 
fis font exécutés paf les mêmes pàr«* 
ties qui exécutent les iDouvemëns 
modérés & vDlontsures.^ C'eit tou- 
jours parles mêmes mufcles que le 
bras eft volontairement porté vers 
là poitrine , on qu'il y eÛ entraîné 
par .une convulfion violente. Dans 
Fun & dans l'autre mouvement , l'os 
du bras n'^oppofe aucune réfiilance; 
roulant en tout fens d'ans une ca- 
yk£ arrondie 9 il obéit fans^ p&he h 

: tout 
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tous les mouvemensî il ne peut 
donc être rompu. 

On a pourtant vu 5 dit-on, la 
contuGon ; elle fornioit un demi- 
cercle , & occupoic la moitié du 
bras. Ceft/ime preuve de plus que 
ce ne peut être Tefet d'une con- 
vulHon. En effet , Madame , les 
mufcles ramènent les parties ver» 
le point fixe où ils font attachés i 
parce qu'ils fe raccourciflent ; dans 
ce raccourciffemcnt , leurs extrémi- 
tés fe rapprochent de leur centre/ 
Si pendant une convulfion violente 
il furvient dans le mufclc une con-^ 
tuGon, ce feroit par le déchire- 
ment de quelques vaifleaux; & tou- 
tes chofes égales , ce déchirement - 
de vroit arriver dans le lieu où fe fait 
le plus grand effort ; ce plus grand 
effort fe réunit dans le centre du 
mufcle. Âinli en fuppofant que daps 

T 



aî8 De l'imagination^ _ 
une convulfion générale des mut 
clés du bras , il fût furvenu des dé- 
chiremens & des contufions dans 
le centre de tous les mufcles , il n'y 
auroit jamais de contufion circu- 
laire , puifque le centre de tous ces 
mufcles répond à des points difFé- 
rens dans toute la longueur du 
bras. Et quand même ces mufcles 
aproient fouflFert des contufions , 
il fàudroit chercher une autre caufe' 
que les convulfions pour expliquer 
Içs impreffions obfervées fur la peau 
qui n'a aucune liaifon avec les muf- 
cles , & qui dans les convulfions 
les plus violentes rie peut recevoir 
d'impreffion qu'en conféquence du 
mouvement général du fang , ou 
par l'interruption de cemêmemou^ 
jrement> 

Toutes les raiforis prifes du mc^ 
j^anifme fc réunifient donc » Ma-^ 
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dame i pour prouver que les plus 
Violentes coûvulfions ne fauroienc 
ni brifer les os du bras d'un enfant 
renfermé dans le fein de (â mère , 
ni imprimer fur fa peau ces contu- 
fions demi - circulaires ; ainfï en 
fuppofant ;que la terreur fut com- 
muniqqcc de la mère à l'enfant , & 
que dans celui-ci elle ne fut point 
proportionnée à la foibleffè de fon 
cerveau , il n'en réfulteroit aucun 
des accickns qu'on lui attribue. 

Puifqull eft prouvé que Timagî- 
nation de la mère n'a pu produire 
ces effets par aucune communica- 
tion d'idées & de terreur , il faut 
chercher ailleurs une caufe dont ils 
puiffent dépendre ; car fans cela , 
Madame , vous ne m'en tiendriez 
pas quitte. Je ne la chercherai point 
dans le mouvement du fang des 
(pnfans^ ni dans le rapport que la ré* 
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fiftance des parties doit avoir avec 
fon impulfîon;je n'y découvre aucun 
méchanifme quipuifle expliquer la 
relation qui fe trouve entre la contu- 
fion de la peau^ celte des mufcles, & 
Fimpreflion faite dans l^os. Puifque 
ces accidens répondent à un même 
point , il faut qu'ils aient été caufés 
en mêmc-tems. Puîfqu'il n'y a en- 
tre ces parties aucune communi- 
cation qui ait pu les foumettre à 
l'aétion d'une même cauib interne , 
51 n'y a qu'une caufe extérieure qui 
ait pu les produire. 

Il y en a une qui me paroît d'au- 
tarit plus vrâifemblâble qu'elle eft 
un effet naturel de ces impreffions 
fubites & violentes que font en 
nous les objets de terreur. Il n'eft 
perfonne qui n*ait éprouvé dans ces 
înftans une forte contraftion des 
mUfcles du ventre. Deux de ces 
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niufcles s'étendent antérieurement 
da haut en bas attachés à deux 
points fixes. Ib font extérieure- 
ment partagés enplufieurs portions 
comme autant de mufcles particu- 
liers mis bout-à-bout r & entré- 
coupés par des traverfe tendineur- 
/es : il eft vrai que ces traverfes ne 
pénètrent pas twijours l'épaiffeut 
de ces mufctes , mais il arrive cpjel- 
^uefôts qu^ielles iotit fort feBTiblêi 
dans la furfiice rmome» 
■Qfi hit ufte fois établf^confidérons^ 
la iîtuattonde l'enfant dans le fein de 
la mfese. Cette fîtuatton varie , mais 
il y cft afféz ibcivem placé la tête ea 
hmt, la face tournée antérieures 
.ment> les bras étendus le long du 
corps , un peu en avant ^ les cuiffes 
-cepliées de feçon que les ^mbes 
pendent perpendiculairement au 
lefte du corps« Par fon volume il 
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pouffe en dehors tous les mufclei^ 
du ventre. Les traverfes tendineui- 

•fes cèdent ftioînsque le refte des 
mufcles ; leur tiffu plus compafte 
s'oppofe à leur ditatatron ; elles 
Gônfervent leur folîditc & leur for- 
ce. Mettez ces mofdeseir contrac- 
tion , ils feront un violent eflfon: 
pour prendre leur direâion j ib 
comprimeront fortement ie coi^ 

€c l'enfant qui: s'y oppofe : nuis cet- 
te compreflion fera bien plus gran- 
de fur les parties qiû répon(|pot 
à ces traverfes tendineufes , parce 
que chacune d'elles devant4tre re» 
gardée comme la terminaifon de 
deux mufcles & comme leur poinc 
fixe , Peftort par lequel eHès fe rap- 
procheront de la Irgoe droite d*oà 
te corps de Venbm les tient élotM 
gnées } fera compofé^e l'adion de 

^deux mufclest A ceç effort exce& 
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îf, joignez la folidité de ces traveo- 
fes tendineufes , & il vous fera faci- 
le , Madame, de les comparer |l 
des cordes qui , par des fecouffes 
violent esjferoieot appliquées for lés 
bras & fur les jambes d'un enfant: il 
tfeft pas douteux qu'il n'en réfukâi: 
des comprenions fur la peau y fur Ie$ 
mufcles & fur les ôs du corps ten<-. 
dre de cet eniint. Ces compreiTions 
y dérangeront en miême - tems ^ & 
dans des points correfpondans , la 
di%pfition des vaiûeaux , la diflrn 
bution du fuc nourricier , & laifT^- 
ront di^ impreâioQs qui dans la fyî* 
Stné pourront s'effacer* 

Si vow doutiez, Madame,que ces 
rouf#bs dont }'ai eu l'honneur de 
vous parler, puflent produire un^ 
xompreffioB fi violente ,.ràppellçz- 
;Vous que dans' une: pêifoupe foifete 
qiii efl dans un accès, de vapeurs la 

Tiiij 
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convulfioiï de ces mufcles réfifte à 
Tefforc de plufieùrs perfonnes réu- 
nies. 

Mais, poarriez*vous me dire, Ma- 
dame , fi la ftruâare de ces mufcles 
eft telle quils pàififent faire d'aufli 
fortes comprefliom , pourquoi cet 
«tccideot eft-ilf] rare , qu'à peine on 
puiiTe en compter deux exemples ? 
Je pourrots vous Smic la même 
queftion en fiippofant fe pouvoir 
de rimagiiiatk)n i ass acctdens fe«- 
Toient plus fréquens y & Pima|îp2^- 
tion pouvoit les produire. Mais je 
Tépons plus pofîtivement ^ JVÎada- 
me 9 que kflruâuredu mufcle ne 
péxk pas toujours produire k inè- 
tne effet , parce qu'il eft tràli>rare 
tque ces traverfes tendiâetifespairent 
à la fur^e kiterne du^ mufcle ; ôc 
^cette pfécattftion^e la nature , fi je 
puis m'exprîmer sdsifi , eâime prei»» 
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ve du danger auquel les enfans fe- 
roient expofés dans le fein de leur 
mère , fi ces traverfes paflbient cont 
tamment à la furface iqteme ; & 
qu'elles y ftiflent toujours auffi ap- 
parentes, & auflficompades qu'elles 
le font extérieurement. 

Après cette explication , Mada^ 
me , il eft facile de décider en quoi 
la vue du roué , & l'imagination dç 
la mère qui en a été frappée , ont 
contribué à former fur le corps de 
Tenfant ces contufions & ces frac- 
tures* Tout fe réduit àlaconvulfioft 
de deux mufcles.Cette convulfion ne 
pouvoit -elle être excitée qu'à la vue 
de ce malheureux ?La chute d'un édi- 
fice , le bruit inopiné d'un coup de 
fufil pouvoîent produire le même 
effet. Ce n'eft donc pas l'objet de 
la terreur, qui a déterminé la natu- 
re des impreffions obfervées fur le 
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corps de rcirfaht: 5 ^èft la contrad? 
tion des jaaufclejr , & la,pofitron de 
renfent : tout autre^ objet auroit pu 
dans les mêmes circonftances pro- 
duire le même accident. Voiîs voyez 
donc , Madame , que cet exemple 
qui en a tant impofé au P. Malle- 
branche > ne prouve rien en faveur 
du pouvoir de rimaginatipn. Je 
fuis 9 &c. 

FIN. 

ATPROBAtlON. 

J'A I lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , un ^Ianufq;it in- 
titulé : Lettres fur le pouvoir de /'/- 
magmation des Femmes enceintes* Cet 
Ouvrage mérite d'être rendu pu- 
jblic. A Paris , ce 18* Mars 1745:. 
LE MONNIER. 
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où I $ , par la grâce de I)iea, Roi de France &'dÉ. 
4 Navarre : A nos amés Se fëaoik Confeillers « Ici . 
is tenaiis nos Cours de Parlement , Maîtres des Requê- 
srdiiiaires de noti^ H6tel , Grand-Confeil , Prévôt 
Paris , Baillifs , Sénéchaux > leurs Lieutenans Civils, À 
es nos Jufticiers qu'il appartiendra : SaIUT. Notre 
i-amé HiPPOLYTE-Louis GuBRIN libraire à Paris j 
is a fait expoler qu'il de^eroitfàire imprimer Se don- 
au public un ouvrage qui a ppiir titre: leitrafur U 
foir <U rimagimatên des femmes enceintes > s'il Noua 
foit^e lui accorder nûs Lettres de Permiffionpource 
e(&ires. A ces caufes , voulant favorablement traiter 
it Expofant , Nous lui avons permis & permettons par 
Préfentes , de faire imprimer leiUt ouvrage en un ou 
Seurs volumes, & autant de fois que bon lui femblera , 
le le faire vendre & débiter par tout notre Royaume , 
dant le tems de trois années confécytives , à compter 
jour de la date d^fdite^ Préfentes. Faifons défbnfes à 
s les tibraires-fmprimeurs) & autres perfcrmes 4^ quel* 
'. qualité .& condition qu'elles foient , d'en introduire 
npreffîon étrangère dans aucun lieu de notre obéi(Iànce> 
k cliarge que /ces Préfent^ feront enregiftrées tout aa 
g furie Regiftre de la Communauté des Libraires Sc 
primeurs de Paris, dans trois mois de lafdate d'icelles ; 
: l'imprefïîon dudit ouvrage fera faite dans notre Royati- 
, Se non ailleurs , en bon papier Se beaux caraâeres , coo* 
mément à b k}i\\ïe imprimée, attachée pour modela 
is le contrc-fcel desPrétèntes;'que l'impétrant fe cqb- 
mera en tout aux Reglemcns de la Librairie , Se no* 
nment à celui du lo. Avril 17 2 j. Qu'avant de les ex- 
fer en vente , le manufcrit ou imprimé qui aura fervi 
copie à l'imnredîon dudit Ouvrage, fera remis dans Iç 
me eut oii 1 Approbation 7 aura été donnée, es maint 
notre très-cher Se féal Chevalier le Sieur Dagueilèaa 
lancelier de France , Commandeur de nos Ordres , Se 
d en liera eofuite içmii d(euz Exemplaires d^pv oof;^' 
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Bibliodieque publique , un dans celle de notre Chlteaa 
da Louvre , & un dans ceUe de notredit très-cher & féal 
Chevalier , le Sieur Digueilèau , Chancelier jic^ France ; 
le tout à peine^^de nuUité des^ Préferttes ; du contenu 
^efouclles vout Bumdons & eajoignons de fbife ^ouir^ 
ledit Expofant ôc Tes ayans caufe pleinement ôc paiiible- 
ment , fans fouârir^u il leur foit fait aucun ti^ble ou 
«mp^hement. VouIoim ^u'à la copie defdites Préfentet 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou ï 
la fin dudit 'ouvrage, fbi foit ajoutée comme à Torigi- 
Aal. Conunandons au premier notre HuiiHer ou Sergent 
for ce requis , de faire pour fexécntion d'icelles , tous 
Aâes requis & néceflàires , fans demander autre permif- 
iîon , Se nonobftant Clameur de Haro , Charte Ncrrmande, 
&. Lettres à ce contraires^ Car tdl eft notre plaiHr* Don- 
né à Verfailles le trentième jour du mois d'Avtil > l'an de 
grâce mil fept cens quarante-cinq s & de notre Règne le 
trentième , Par le Roi en fon Confeil. 

Sfgnéy SAINSON. 

Hegrftréfitr le Regiftre XI,* de U Chdmbre K^Sfah Ct S^n* 
4i:ale des Libraires & Imprimeurs de Paris , numéro 4} 69 
fit 377, confirmément ohx am tens RégUmem confirmés fat, 
celai dtt a8. tivricr 1713. *A Pétrisy le ii. htai X74J. 
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